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I N T R O D U C T I O N  



De plus en plus, dans les bibliotheques, surtout de lecture pu-

blique comme les bibliotheqyes municipales (Part-Dieu, Bron), les biblio-

theques centrales de prets (Lyon-Rhone), 1'accent est mis sur le coin des 

enfants. Ce qui est encore plus interessant, c'est la creation des biblio-

theques specialement congues pour enfants dans les communes : "La joie par 

les livres" a Clamart dans la banlieue parisienne en est un Jieureux exemple 

ainsi que "1'heure joyeuse". 

Mais le tout n'est pas d'offrir une bibliotheque aux enfants avec 

des livres bien ecrits du point de vue de la typographie, de la presentation 

et des illustrations. Encore faudra—t—il savoir ce qu'on donne a lire a tra— 

vers tous ces livres parce qu'en lisant les enfants se divertissent il est 

vrai, mais ils se forment aussi, ils apprennent a connaitre d'autres milieux, 

d'autres peuples et d'autres civilisations que la leur . et si nous sommes 

conscients que les enfants d'aujourd'hui, c'est le monde de demain, alors 

nous aurons le souci de leur donner une bonne culture, une culture vraie et 

realiste a travers la litterature. 

Mais que constatons—nous ? Une floraison de livres pour enfants 

qui fait les delices des iditeurs et d'ecrivains plus ou moins interesses. 

La litterature pour la jeunesse est en plein essor. Elle se trouve classee 

parmi les livres a haut tirage, plus de 15000 titres par an. Les parents of-

frent des livres a leurs enfants sans pour autant connaitre la port6e exacte 

de ceux-ci car il n'y a pas a proprement parler de critiques de livres pour 

enfants. Dans certaines bibliotheques comme a Clamart, il n'y a pas a propre— 

ment parler de critiques de livres pour enfants. Dans certaines bibliotheques 

comme a Clamart, il y a un comitS de lecture pour juger de la valeur des li-

vres. Mais il est un probleme qui parait insoluble sur quoi se base-t-on pour 

juger ces livres ? D'apres le style simplement ou le contenu ? Certains livres 

sont faciles a classer mais comment procede-t-on avec les livres parlant de 

1'Afrique, de ses coutumes ?... d'ou notre preoccupation. Quelle est 1'image 

que donnent les livres pour enfants de la vie en Afrique ? 
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II est difficile de repondre a une telle question vu 1'immensite 

du continent, donc de la multiplicite des ethnies, des cultures et vu la 

diversite des ecrits. En effet 1'Afrique au debut des annees 50 s'est trou-

vee la terre de predilection des ecrivains, surtout depuis le "boum" de 

1'ethnologie, de la sociologie. 

En tant qu'africaines et surtout actuellement en Europe, nous avons 

ete confrontees a des attitudes , entendu des questions et des reflexions a 

propos de 11Afrique et des africains qui parfois nous ont laissees un peu 

perplexes. Nous nous sommes rendues compte que les europeens ne connaissent 

pas bien 1'Afrique dans bien des cas meme a travers les livres, les represen-

tations se trouvent parfois faussees. En tant que bibliothecaires de formation 

et de profession et ayant a coeur notre metier, nous avons eu le souci de 

nous pencher sur 1'image qu'on donne de 1'Afrique a travers les livres d'en-

fants que ce sont les documentaires, les albums, les bandes dessinees, les 

romans ou les contes, et a chaque fois de constater leur veracite ou leurs 

erreurs et d'apporter quelque fois, dans la mesure du possible, des eclair-

cissements tant que nos connaissances et nos experiences en tant qu'Africains 

nous le permettaient. Ceci explique pourquoi nous parlerons surtout de 1'Afri-

que Occidentale ex-frangaise que nous connaissons mieux et plus precisement 

de la Cote d'Ivoire, de la Haute Volta, du Mali, du Niger et du Senegal. 

La caracteristique des ecrits sur ces pays, est qu'ils sont le fait 

d'ecrivains europeens sauf en ce qui concerne les contes peut-etre. 

Pourquoi cette absence des ecrivains afrieains dans ce genre de lit-

terature qui, nous 1'avons vue, est tres determinant dans la vie future de 

1'enfant ? II semble qu'ecrire pour la jeunesse n'a pas ete une preoccupation 

des ecrivains africains francophones. Leur combat, leur ecrit se situait 

sur quelque chose de plus noble, de plus eleve : la revendication de leur 

personnalite, de l'ame noire en d'autres termes : la negritude. Se faire 

connaitre, connaitre et accepter comme un etre specifique qui a sa civilisa-

tion, ses cultures. Ils ecrivaient pour 1'Occident mais pas pour les enfants. 

Faire "ecouter-comprendre" l'Afrique, tel etait leur ideal et debattre du 

probleme de 1'acculturation. Les enfants, si l'on permet, pouvaient attendre, 

qu on reconnaisse d*abord 1 *Afrique et qu'on ne se perde pas comme le constate 



Samba Diallo le heros du livre de Cheik Hamidou Kane, l'Aventure Ambigue. 

parlant de la rencontre de la civilisation Occidentale et africaine : "II 

arrive que nous (c'est-a-dire les non-Europeens) soyons captures au bout de 

notre ltineraire, vaincus par notre aventure meme. II nous apparait soudain 

que, tout au long de notre cheminement, nous n'avons pas cesse de nous meta-

morphoser et que nous voila devenus autres. Quelque fois, la metamorphose 

ne s acheve pas, elle nous installe dans 1'hybride et nous y laisse. Alors 

nous nous cachons, remplis de honte";<p.137) 

Nous n'avons pu, comme livres d'enfants ecrits par des africains, 

selectionner que "l'enfant Noir"de Camara. : Lqye, L'Aventure d'Albarka de 

Boubou Hama, et Andree Clair, Ma soeur la Panthere de Djibi Thiam 

Seul Boubou Hama est un ecrivain noir de la zone a laquelle nous 

nous sommes limitees. Camara Lqye et Djibi Thiain sont guineens. L''oeuvre de 

Djibi Thiamn'est pas localisee et donc est representative de l'Afrique an-

cestrale. Quant a celle de.Camara Laye, elle se passe en pays malinke, peuple 

qu'on retrouve au Mali et en Cote d*Ivoire, c'est ce qui a motive notre choix. 

L'Enfant Noir, ecrit en 1953 et l'Aventure d'Albarka sont des oeuvres 

autobiographiques et s'inscrivent dans le grand courant qu'est la negritude. 

D'une fagon generale, l'Afrique dans les livres pour enfants a ete decrite, 

vue, sentie par des gens qui sont etrangers a elle, pour des europeens, vue 

avec des yeux d'europeens avec tout ce que cela comporte de prejuges, racisme, 

sympathie... Par consequent, il est tout a fait normal que nous nous preoccu-

pions de la valeur, de la portee des messages vehicules dans les livres. 

Les deux premieres parties du memoire sont traitees par Madame 

SAWADOGO Bernadette et les deux dernieres par Mademoiselle SANOKO Maimouna. 



I - PAYSAGE ET CADRE DE VIE 



VAFRIQUE : SA PRESENTATION 

Avant de parler de 1'Afrique, que ce soit de son aspect physique, 

ses habitants ou que ce soit d'un de ses pays ou de plusieurs; il convient 

toujours de situer ce continent par rapport aux autres et par rapport a la 

carte du monde pour que 1'on sache ou on se trouve et de quoi on parle. 

Mais la maniere de presenter 1'Afrique differe selon les auteurs 

leur fagon de voir et d'apprehender, leur position vis a vis des Africains, 

leur degre d'information et leur position par rapport a 1'Afrique. Nous avons 

trouve tres peu pour ne pas dire presque pas de livres parlant de 1'Afrique 

a 1 intention des enfants qu'ils soient blancs ou noirs. D'auteurs africains 

n°us n'avons trouve que les contes, mais est-ce que les contes africains sont 

faits pour des enfants seulement. Nous avons donc commence par les documen-

taires, notamment les ouvrages de reference tels que les encyclopedies pour 

jeunes ou nous esperions trouver des informations assez exactes car la defi-

nition d encyclopedie est : "un ensemble complet des connaissances. Ouvrage 

ou 1,Qn traite de toutes les sciences et de tous les arts", selon le Larousse 

de P°che que l'on trouve dans la section enfants dans les bibliotheques. Nous 

nous attendions donc a y trouver des definitions, des articles, des illustra-

tions assez objectives aussi complets que possible. Alors nous avons con^ulte 

1'encyclopedie Larousse des Jeunes - ed. 1974 qui, a la page 98 du volume 

reserve a la lettre A presente 1'Afrique : "Le continent Africain s'etend sur 

une superficie de 302 200 000 KM2, soit 55 fois la France. Sa population totale 

est de 380 millions d'habitants soit 7 fois plus que la France, mais deux fois 

moins que la Chine . La, nous avons failli nous demander pourquoi comparer un 

contment a un pays et non pas un continent a un autre ? Mais puisqu'il s'agit 

de faire comprendre quelque chose aux enfants, c'est admissible car il nous 

semble que ce Larousse est surtout destine aux petits frangais, et puis l'ar-

ticle continue : "Ce continent est rattache a 1'Asie par l'isthme de Suez. Le 

troisieme par la superficie et le quatrieme par la population." Et puis c'est 

tout, il dit enstiite deux mots sur le climat, la vegetation et ainsi de suite. 

Mais nulle part ce continent n'a ete localise et nous estimons qu'une telle 

presentation n'est pas satisfaisante et cela semble le defaut de beaucoup 

d'auteurs sur 1'Afrique qui souvent la presentent en fonction de ce qui les 

interesseo.Par exemple le climat pour voir si c'est viable ou non, surtout les 



richesses minieres et ceci au detriment du pays lui-meme. Dire que 1'Afri-

que est rattachee a 1'Asie ne suffit pas, encore faudrait-il presenter aux 

enfants ou elle se trouve sur la carte du monde. II faudrait qu'ils sachent 

que ce continent est s§pare de 1'Europe au Nord par la mer mediterrannee, de 

1'Asie au Nord Est par la mer rouge et reliee en meme temps a elle par l'is-

thme de Suez. Au Sud il y a 1'ocgan Indien et a 1'Ouest 1'Ocean lAtlantique 

Et il aurait fallu y joindre une carte de 1'Afrique avec toutes ses frontieres 

en debut d'articles. 

Alors en cherchant les pays les uns apres les autres du moins ceux 

de 1'Afrique qui nous intSressent nous avons trouve a : Mali, Haute-Volta, la 

mention : Voir Afrique. Alors qu'a la rubrique Afrique, comme nous venons de 

le signaler nous n'avons trouv§ que des considErations generales en quelques 

trois ou quatres pages ou on ne retrouve memejlas mention des pays et encore 

moins ceux qui nous interessent. Et quand bien meme le sujet est traite comme 

1'article sur la Cote d'Ivoire dans cette meme encyclopedie, il laisse encore 

a desirer. A part sa superficie, sa delimitation, le nombre d'habitants qui 

fait penser au pays, elle est presentee comme une cote surtout c'est a dire 

plus, un littoral. A defaut de la photocopie nous allons vous retracer les 9/10 

de 1'article que nous avons eu soin de recopier fidBlement. Ceux qui auront 

des doutes voudront bien se referer au "Larousse des jeunes. Encyclopedie 

edition de 1974 au volume consacre a la lettre C a Cote d'Ivoire pour verifier 

II est en usuel et dans les documentaires a la section enfants de la Biblio-

theque Municipale de la Part Dieu oii nous 1'avons consulte. Pour en revenir a 

notre article: "Cote d'Ivoire (Republique de). Etat de 1'Afrique Occidentale, 

Aussi grand que 1'Italie, la cote d'Ivoire est constituee par un plateau de 

faible altitude legerement incline vers 1'Ocean Atlantique. 

La cote est inhospitaliere et 1'accostage des navires est rendu 

difficile par la "barre". Cette puissante vague qui se brise sur les hauts-

fonds proches du rivage. Heureusement derriere un etroit cordon de dune, un 

systeme de lagunes met les legeres pirogues a 1'abri de la Haute mer. 
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«?5$fe -.̂ ^H^W^ontiBent interdit. Les legendcs les plus extra-
ordilraires couraient sur ces contrces sauvages. On les 

inagiqueTest plu^nHanETtiicdfe que cell^ui^^nHevr^ 
parie  ̂

itx babitees non seulement par des betes fabuleuses, 
n. Jflais aussi par des monstres humains. Au cceur du 
^continent noir vivaient, pretendait-on, des ctres qui pas-

saient leur vie couches, un pied en l'air. Ce pied etait 
beaucoup plus large que 1'autre et, suivant les saisohs, 
servait d'ombrelle ou de parapluie!..-. En fait, la brousse 

, „ impenetrable servait de refuge a des tribus d'hommes 
'̂£$ijmitifs. Mais, en meme temps, une civilisation deja 
C^ajyge^regnait dans les grands centres du Soudan et du 

Ixigier. Eii particulier a Tombouctou, que visita le premier 
Rend Cailtt, un Poitevin, en 1824, et que Mungo 'Park^S^3  ̂

 ̂ avait en vain essaye d'atteindre avant lui. 
- jm 1' I. <. Barth, Nachtigal parcourent Ie Sahara au peril de letir 

' 7 If/ •®ruce-decouvre les sources du Nil bleu en 1770, 
ŝl/w  ̂ ctCailliaud, un Nantais, celles du Nil blanc en 1822. 

/̂ Mais le plus extraordinaire des explorateurs fut certai-
• niment Livingstone, qui sut se concilfer tous les indigenes 

par son humanite. Son principal titre de gloire ne fut y ,̂s"w 

pas d'avoir decouvert la « fumee tonnante » des chutes , 
du ZambSze, mais d'avoir reagi de toutes ses forces contri 

_ la traite des Noirs. Stanley, parti a sa recherche 
ĵ Pfehcontrer le celebre explorateur sur les bords 

Tanganyika, en 1871. ^ 
A cette epoque, 1'exploration est devenue un sport. 

En 1880, Stanley, qui reva lui aussi de faire cesser la j 
. traite des Noirs et d'organiser la cMsse aux bateaux r, 
negriers et & leur cargaison de « bois d'ebene », est / 
charge par le roi des Belges, Leopold II, d'explorer 
le cours du Congo. II rencontrera au cceur de 1'Afrique 
ljenseigne de vaisseau Brazza, avant d'engager aveq, 
Jni J* course de vitesse oti tous deux devaient courtoi- * 
«enjjent s'affronter. 

?u'a pu etre dans le passe la ville de Zembawe, don 
Renders, un des plus audacieux fouilleurs dc 

decouvrit les ruines au coeur de la savane de/\' 
jesie, aux environs de 1868? Ce chasseur d'ivoire 

ur-iT.egare quand, tournant en rond dans Timmense 
r. ITee du Limpopo, il decouvrit le cirque de muraille  ̂

 ̂'geantes flanquees de tours de guet et ouvertes d'une v 
large brfcche que fermait peut-etre un pont-levis — l'en- £1 
ceinte gigantesque d'une ville enfouie sous les lianes ? / *!jp 

" e^saura peut-etre jamais quels furent les batisseurs jjf 
ydte fantome. Venaient-ils de l'Inde, de la Chine? 

Ses vestiges titanesques, les Noirs voient les 
-la capitale (tes Saosrtto^Eeants du navs de l'or 

r "• 

lei coureurs d'aventures. Chez les Saos, dont p»"»-  ̂
1'explorateur moderne Marcel ~Griaule, les Hdmsges  ̂
etaientlPune taille siliaute quepour confectionneTlcu®S 
arcs ils coUpaienFyeT arbres entiers. Dans les fleuves, i]|̂  
capturaient a la main les hippopotames et les crocodik 
En ce temps-la, l'or etait vivant, peut-etre une bete aild 
II s'echappait des herbes et s'enfuyait dans les airS 
Et les Saos le rattrapaient & la course!... 

* Ne quittons pas 1'Afrique sans signaler la magnifique 
epopee franqaise qui, a la fin du xpte siecle, va completer—1 
la recoimaissance du pays noir. En apportant la paix I 
dans un pays ou les tribus se livraient une lutte sans !§S 

^^l^jnerci, Faidherbe, Archinard, Lamy, Gallieni, Lyautey 
ont jete les fondements de ce qui sera plus tard 1'Union. 
f̂ran^aise? , 

LJ.Asie. 

% 

7/ 

/* V -JU 
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Xr 
V-V\<dAJL cijDyLdiA Lovx 
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Cette partie du Golfe de Guinee a ete exploree par des equipes 

du port de Dieppe des le XlVe s. Les marins furent attaques par les habitants 

d une region qu ils nommerent la "cote des mal gens". En revanche le peuple 

des lagunes les accueillirent avec empressement, sur la cote des "bonnes 

gens". ; 

• o 
i 

Colonie frangaise pendant 67 ans, la Cote d'Ivoire est independante 

depuis 1960 

2 
Superficie 1 320 000 km 

Populations 4420000 habitants 

Langue officielle Frangais 

Religion Animisme, islam, christianisme 

Capitale Abidjan (5.000.000 habitants) 

institution Republique 

La cote d Ivoire fut d'abord appelee "cote des dents" a cause des elephants 

situee entre la "cote du poivre", liberia et la "cote de 1'or" Ghana. 

Ils y sont encore tres nombreux et leur ivoire est toujours tra-

vaille par des artisans . 

Au Nord de la Savane ou le peuple Lobi chasse encore a l'arc. Au 

Sud la foret dense eclaircie par la coupe de bois precieux (acajou), et la 

plantation dans les zones defrichees du cafe, cacao dont la Cote d'Ivoire est 

le deuxieme producteur mondial." 
» 

L'article enumere ensuite quelques ethnies et c'est tout. Quel que 

soit le degrS de comprehension et d'interpretation de tout un chacun, nous 

voyons a travers ce bout d'article que la, le pays a ete reduit a sa partie 

cotiere et traite en tant que tel. Mais tout de meme une cote ne fait pas tout 

le pays, ni en Cote d'Ivoire, ni dans aucun autre pays a notre connaissance. 

N°us sommes obliges de repeter ici que les europeens decrivent nos pays en 

fonction seulement de ce qui les interesse. Ici, c'est 1'ivoire, le bois pre-

cieux de la foret et un endroit ou accoster. 
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Et meme, il y a une drole de fa^on de presenter la population de la cote. 

On ne dit meme pas de quelles ethnies il s'agit, coiranent ils vivent, rien. 

Ce qui compte c'est la maniere dont ils ont accueilli les explorateurs ou 

marins europeens, et cela suffit pour les ranger en deux categories "les 
i 

mal gens..." c'est a dire les mauvaises gens et la "cote des bonnes gens" 

pour parler des peuples des lagunes. La. seule fois ou il semble s'interes-

ser a tout le pays c'est quand il parle de la savane au Nord, mais c'est se 

limiter a dire que la, c'est le lobi qui chasse a l'arc. Pour commencer ces 

lobis qui habitent aussi le Sud-Ouest de la Haute Volta ne sont pas repandus 

dans toutes les savanes du Nord Cote d'Ivoire mais encore ils ne composent 

pas le seul peuple de cette savane car il y a aussi les Senoufos. 

Cet article donne 1'impression d'etre tres vieux, redigS au moment 

ou on ne connaissait pas l'Afrique, ses pays et encore moins de 1'intSrieur. 

Si cela etait, il conviendrait de la modifier, la completer par une mise a 

jour car sincerement parlant, avec ce qui est ecrit ici on n'apprend rien du 

tout de ce qu'est la vie en Cote d'Ivoire. On eprouve encore moins l'1 envie 

d'y aller avec une telle presentation comme si la cote etait le seul lieu par 

ou on peut arriver dans ce pays. 

A la rubrique NIGER aussi a notre grand etonnement on ne parle que 

du fleuve Niger seul et d'un point de vue economique c'est a dire toujours 

axe sur 1'interet. Ce n'est quand meme pas normal car c'est comme si dans le 

meme Larousse, a France, on ne parlait que du Rhin ou du Rhone. Quelle serait 

la reaction de tout un chacun ? Un pays c'est un pays, et ils se valent tous 

meme s'ils n'ont pas les memes moyens et quand on parle des uns on devrait 

pouvoir dire un mot des autres. Ce disant, je pense aussi a l'article sur le 

Senegal dans la meme encyclopedie ou on ne parle que du fleuve senegal et rien 

d'autre. En ce qui concerne ces deux pays Niger et Senegal meme s'ils sont 

traverses par des fleuves du meme nom, on aurait du parler de ces pays, puis 

de ces fleuves et de leur impact dans la vie et 1'economie de ces pays. 

Dans 1'espoir de trouver mieux ailleurs, nous avons cherche a 

AFRIQUE dans : "L'encvclopedie Larousse des enfants/ 

mais la egalement nous etions decues. L'article y occttpe les 3/4 d'une page 
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et nous le joignons tout entier a votre appreciation car dans nos pays afri-

cains on dit souvent que : "le frangais etant elastique, chacun peut le 

comprendre a sa maniere". 

Nous sommes en 1979 et nous avons ete stupefaites de trouver dans 

cette encyclopedie des considerations sur 1'Afrique datant du moyen age. Une 

mention est faite aux differentes explorations et a la colonisation soit— 

disant pacifiste. C'est la presentation de 1'Afrique sous un vrai mauvais 

jour, a la periode la moins connue. Mais on ne dit pas ce qu'est 1'Afrique 

de nos jours en realite. Meme pas son paysage, de son climat encore moins : 

des hommes on dit : "chez les saos, dont parle 1'explorateur moderne, Marcel 

Griaule, les hommes etaient d'une taille si haute que pour confectionner leurs 

arcs ils coupaient des arbres entiers. Dans les fleuves, ils capturaient a la 

main les hippopotames et les crocodiles..." Cet explorateur moderne, si c'en 

est un Marcel Giraule, a-t-il explore en realite ou revait-il tout simplement 

Nous sommes vraiment eberluSes devant une telle description deetre qu'on 

"^eut pretendre humams • On se demande dans quel but a ete redige cet article ? 

Est-ce pour en faire un article d'encyclopedie ou pour en donner des his-

toires, en "faire des cauchemards debout". Dans 1'histoire du peuplement de 

1'Afrique, dans les mythes et legendes on a entendu toutes sorte d'histoires 

rocambolesques, ou monstrueuses. On a entendu parler a la limite d'hommes 

friands de la chaire humaine mais cette description attribuee a Marcel Griaule 

est vraiment le comble. Qu'il y ait des legendes, soit ! Mais que des legendes 

soient de cette taille la et que les livres enfassent un sujet sur tout un 

continent alors c'est autre chose. C'est trop aberrant et il y a tellement de 

choses a dire sur un continent que d'effrayer les enfants par des peintures 

pareilles : "Au coeur du continent noir vivait, prgtendait-on, des etres qui pas 

saient leur vie couches, un pied en 1'air. Ce pied etait beaucoup plus large 

que 1 autre et, suivant les saisons, servait d'ombrelle ou de parapluie". On 

n°us dira que ce sont des legendes qui ont ete rapportees peut-etre. Mais a 

la place on aurait pu parler d'autre chose de vrai - on aurait pu parler de 

1'emplacement de ce continent monstre. Et puisque cette encyclopedie s'adresse 

aux enfants, pourquoi ne leur parlerait-on pas de leur homologues africains, 

de la fagon dont ils vivent, ce qu'ils font. On aurait pu parler des animaux 

d'Afrique qui intSresseraient bien ces enfants. Mais non, il faut opter de 
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ridiculiser 1'Afrique, et ses hommes, privilegier et faire 1'eloge de la 

civilisation europeenne qu'on nous apportait dit-on avec les explorateurs-

comme Rene Caille, Barth, Nachtigal et autres. Et encore 1'interet des colo-

nisateurs "pays de l'or, toujours le mirage de l'or..." on le fait vivre, 

on lui donne des ailes, c'est tout juste si on n'en fait pas un homme a la 

place des hommes qu'on a trouves la. 

Alors nous sommes retournees verifier encore la definition de 

1'encyclopedie et elle est toujours la meme. Alors pour ce qu'on trouve sur 

un continent dans cette encyclopedie, cette definition donne a reflechir. Nous 

formulons le voeux, surtout pour le bien des enfant qu'il y ait quand meme des 

mises a jour et des revisions. Car meme au siecle de 1'exotisme il faut quand 

meme respecter les proportions et respecter les autres malgre la difference J 

de couleur. 

Toujours a propos de cet article, qu'on nous permette de faire re-

marquer a propos de cette epopee frangaise a la fin, que si elle a apporte la 

paix aux tribus qui se livraient une lutte sans merci dans un pays, elle n'y 

a pas pour autant apporte la paix a- ce pays. Et la resistance a la colonisation 

au Niger avec Ousmane Danfodio ? Avec Soundiata Keita au Mali ? Samory Toure 

en Guinee ? Et la resistance du Mogho Maba Wobgo du plateau Mossi en Haute-

Volta ? 

N'ayant rien trouve que vaille dans les encyclopedies d'enfants, 

a un dictionnaire d'adultes assez aise a manipuler 

par les petits : Le Robert : dictionnaire des noms propres de personnes. Edi-

tion de 1974 pour vous presenter les pays dont il sera question dans notre etu-

de. II situe assez bien les pays les chiffres sont souvent depasses mais nous 

y apporteront des corrections au fur et a mesure. 
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La Cote d'Ivoire (Republique de) est un etat de 1'Afrique Occidendale 

dit-il, baigne par le golfe de Guinee, limite a 1'Ouest par le Nigeria et la 

Guinee, au Nord par le Mali et la Haute Volta, a l'Est par le Ghana. 

2 
Elle a 322 500 km , 4.800.000 habitants avec pour capitale Abidjan. 

Le Robert precise que c'est un plateau de faible altitude, legerement incline 

vers 1'Ocean Atlantique. 



Haute Volta (Republique de) est selon le Robert, un Etat de 1'Afrique du 

Nord Ouest. II y a ici une erreur car c'est un etat de 1'Afrique Occidentale 

et non de Nord-Ouest, il y a quand meme une nuance. Elle est limitee 5 

1'Ouest et au Nord par le Mali, a 1'Est par le Niger, au Sud par le Dahomey 

le Togo et le Ghana, au Sud Ouest, par la Cote d'Ivoire. Elle a 270.000 km^ 

5 200 000 habitants, mais qa c'est depuis 1970. Actuellement elle atteint en 

realite les. 6 millions d'habitants. C'est, dit le Robert, une peneplaine aux 

sols souvent lateritiques-' qui appartient a des bassins -de la Volta Noire, Volta 

blanche et Volta tougeeOUAGADOUGOU est sa capitale. 
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Mali (Republique du) est un Etat de 1'Afrique Occidentale, ancien Soudan 

frangais, traverse au Nord par le Tropique du Cancer. II est limite au Nord 

par 1'Algerie, a l'Est par le Niger et la Haute-Volta, au Sud la Cote d'Ivoire 

et la Guinee, a 1'Ouest le Senggal et la Mauritanie. Le pays a 1.204 km2 de 

superficie et 5.000.000 habitants avec pour Capitale BAMAKO. C'est une vaste 

cuvette a trois zones climatiques arrosees par les fleuves Niger et Senegal. 
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Niger (Republique du) Etat de 1'Afrique Occidentale, situe au Sud du Tropique 

du Cancer. Sans debouche sur la mer, il est limite au Nord par 1'Algerie et 

la Libye, a l'Est par le Tchad, auSud par le Nigeria et le Dahomey, a 
2 

1'ouest par la Haute Volta et le Mali. II y a une superficie de 1.189.800 km 

et 3.800.000 habitants. La capitale est Niamey. 

V G 
\®-e 
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Senegal (Republique du). Etat de 1'Afrique Occidentale, baigne par 1'Atlantique 

separe de la Mauritanie par le fleuve Senegal au Nord et du Mali a 1'Ouest 

par son affluent le Falene, de la Guinee au Sud Ouestet de la Guinee portu-

gaise (maintenant Guinee-Bissau) au Sud-Est. L'enclave de la Gambie isole 
2 

la region meridionale de la Casamance. II s1etend sur 196.200 lan et a 

3.900.000 habitants. Pays de la brousse et de la savanne, plaine sablonneuse. 

Mftu&tTANlE 

Uf 

(W*v<U r \ 
/ H [ b-U-L , V. 

A part quelques petites erreu de part et d'autre, le Robert dans ses articles 

semble assez succint mais bien proche de la realite. II est bien ecrit, lisible, 

pas volumineux et sa presentation tres aisee a consulter. II serait souhaitable 

d'en avoir chez les enfants et jeunes car il peut parfois apporter des comple-' 

ments d'informations. 
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Mais il n'est pas exhaustif car du milieu physique des pays que nous venons 

de presenter, il ne donne qu'un apergu en quelques mots. C'est ainsi qu'il 

dit du Senegal : "pays de la brousse et de la savanne, plaine sablonneuse. 

Cela nous laisse sur notre faim, on voudrait en savoir d'avantage car dans 

tous les livres sur 1'Afrique, on parle souvent du paysage, du climat assez 

particulier et du genre de vie que cela impose. 
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/ 

LA NATURE 

A travers les livres que nous avons lus, la partie de 1'Afrique 

que nous etudions semble se repartir trois grande zones climatiques corres-

pondant aux grandes divisions que fait 11Encyclopedie, ou Larousse des 

jeunes en sa page 24. Et a chacune de ces zones semblent correspondre des 

cycles de pluies et des paysages diffSrents comme la foret, la savanne et le 

desert que nous essayerons de cerner a travers les bandes dessinees, les 

albums et les romans. 

D'autre part, etant au temps des safaris et des zoos, nous remar-

quons dans la vie courante actuelle une importance des parcs, des reserves 

naturelles et nationales car les gens aiment beaucoup les animaux et surtout 

les enfants et les ecrivains pour enfants. C'est ainsi qu'a travers les 

livres de Rene Guillot qui pendant son long sejour en Afrique, ayant satis-

fait dans ces longues randonnees d'explorateur et de chasseur ce besoin 

d'aventures, a fini par s'attacher beaucoup aux betes a' les aimer et meme a 

cherche a etablir un dialogue entre 1'homme et la bete quelqu'il fut. II 

n'est pas seul, nous verrons que Dominique Darbois et1Decesco ont essaye 

de faire aimer les betes a travers ces paysages d'Afrique avec lesquels ils 

vivent en harmonie. 

Autant la nature favorise une certaine vegetation et facilite la 

vie a une categorie de faune ou pas, autant aussi elle peut etre propice ou 

pas a divers cycles de cultures, conditionner certaines techniques culturales. 

et permettre certains types de cultures (soit vivrieres, soit commerciales) 

Comment ceci est-il presente aux enfants a travers les albums du Pere Castor 

par exemple, les documentaires comme le magazine Konan et Amena, puis les 

romans ? 

Apres cette nature nous verrons le village et sa composition, telle 

que la maison, la case et les greniers, sans oublier que depuis la colonisation 

la notion de ville prend de plus en plus de 1'importance.avec tous ces appats 

et son style de construction. Mais, y a-t-il vraiment une difference entre 

la ville et le village ? Occupe-t-elle la meme place que le village a travers 

les livres pour enfants ? Comment sont pergues les joies de la ville ? Le 

travail de bureau ? 
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On se demande aussi si les moyens de transport et de communications 

sont les memes partout. Nous verrons a travers les documentaires et romans, 

les moyens de transport en Afrique dont il est question dans cette littera-

ture pour enfants. Comment c'est presente et ce qu'il en est. 

I/ ZONES HUMIDES, ZONE DE LA FORET 

II semble que depuis les. recits des premiers explorateurs en Afri-

que, qui au cours de leur expedition s'etaient heurtes a des forets encore^ 
r 

vierges sur les cotes, la vision du paysage n'a pas beaucoup change pour. cer-

tains ecrivains. Prenons par exemple la bande dessinee "Spirou et Fantasio 

N°24" "Tembo-Tabou" des editions Dupuis de 1977. A la premiere page on com-

mence : "Au coeur de la grande foret africaine..." et de la page quatre a la 

page vingt-quatre, on ne voit comme paysage qu'une foret inextricable avec de 

grands arbres aux gros troncs . Les feuillages sont entremeles et relies 

par des lianes, avec un sol marecageux tapisse de toutes sortes de vegetations 

meme jusqu'a des plantes carnivores decrites a partir de la page 24. Et cette 

foret abrite aussi un animal legendaire : le Marsupilami que les savants re— 

connaissent comme 1'animal le plus perfectionnS qui soit au monde. Quel ex-

ploit pour Spirou et Fantasio d'avoir reussi a capturer un animal si legen-

daire dans une foret aussi sauvage. En effet c'est la presentation d'une vege-

tation riche en foret africaine. Mais alors, une foret aussi sauvage et in-

imaginable de nos jours surtout en Afrique de 1'Ouest. Meme ceux qui ont le 

gout du risque et le gout de l'aventure dangereuse auraient une apprehension 

devant ce tableau de foret. Encore une foret fluviale ! Les seuls moments ou 

ce paysage s'eclaircit c'est pour laisser voir les sauvages habitants noirs 

de cette foret aux. pages 18 et 19, offrir des cadeaux d'Ivoire et de pepites 

d'or aux deux blancs. Spirou et Tintin. Une autre fois la Forets'eclaircit 

de la page 24 a la page 30 pour prgsenter le dur combat et avec succes des 

"bons blancs, Spirou et Fantasio" contre les mauvais blancs qui exploitent 

1'ignorance et la poltronnerie des habitants noirs de cette foret pour avoir 

leur or. Et ensuite la foret reprend le dessus jusqu'a la fin avec sa faune 

aussi bizarre qu'§trange. 
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Ces bandes dessinees, on se demande parfois quel est leur theme au 

juste. Ici par exemple qu'est-ce qu'on a voulu faire comprendre ? Est-ce 

1'importance et le caractere sauvage des forets africaines ? Est-ce le cote 

interet qui sous-tend presque toujours ces genres d'album ? Est-ce la superio-

rite physique et intellectuelle du blanc par rapport a l'africain qu'ils ont 

voulu montrer ? Ou est-ce le tout a la fois. 

De telles images etaient peut—etre acceptables au temps de la vraie 

foret vierge dont on a entendu parler quand on etait encore tout petits. Mais 

6tant donne que nous sommes au XXe siecle et que cette edition date de 1977 

le texte aurait pu etre amende en fonction de ce qui existe actuellement. 

Nous reviendrons plus tard sur les hommes et les animaux, mais pour le moment 

c'est 1'appreciation des paysages de la foret qui nous interesse. On devrait 

pouvoir preciser dans cet album que la foret vierge en tant que telle n'existe 

plus, que le meme interet temoigne pour l'or et 11ivoire par les explorateurs 

europeens a aussi appauvri nos forets pour la recherche du bois precieux et 

de la gomme. 

Meme si la mode est a l'exotisme, c'est a dire qu'on cherche du sen-

sationnel, il y a lieu de dire souvent des choses vraisemblables. L'exotisme 

a ete et demeure toujours une vogue. Parce que les gens sont blases, fatigues 

par tout ce qu ils trouvent chez eux, ils vont chercher ce qui ne se trouve 

pas sur leur sol. II recherche ce qui est a 1'etranger, les aspects les plus 

extraordinaires et memes extravagants pour paraitre differents des autres. 

On peut trouver cet exotisme a tous les niveaux, dans le mode de vie, 1'habil-

lement et pourquoi pas ? En litterature, on est souvent amene des fois a exa— 

gerer les choses, a broder pour avoir plus d'effet et de credit. Ceci pourrait 

expliquer ce caractere trop exotique de ces bandes dessinees. Et meme ces des— 

criptions a caractere exotiques mises a part. 

II faudra se dire que tres souvent aussi les auteurs decrivent 

1 Afrique par comparaison avec 1'Europe. Mais la comparaison est parfois mal 

choisie. Par exemple dans cet album du Pere Capton : "histoire de Zo'hio et 

de l'oiseau moqueur". Imprime en 1978. 
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On presente 1'Afrigue aussi comme un domaine de foret -page 5 

"Se promener dans cette Afrique, ce n'est pas tout a fait comme par ici : il 

n'y a pas de jolis parcs avec des pelouses et des statues, pas d'allees... 

fraiches sous des tilleurs tailles en brosse, pas meme de petits sentiers 

courant dans les bois, si doux qu'on les suivrait jusqu'au bout du monde. Non 

la, tout autour du village, c'est la brousse avec ses herbes coupantes et 

ses epines, ou bien la foret avec ses lianes, ses marecages, son ombre verte. 

Et tout Sa» naturellement, plein de betes plus feroces les unes que les au-

tres." Et le passage est tres bien illustre par de belles photos, a sa gauche 

P'4 1'usage d'un village entoure de savane avec quelques girafes a sa 

droite, une photo compacte mais expressive de la foret avec ses lianes. 

Seulement il aurait ete plus indique de comparer cette foret africaine a une 

foret europeenne au lieu d'un parc organise en pleine ville. Si on comparait 

cette histoire a 1'histoire du petit chaperon rouge par exemple, ou aux aven-

tures de "Robinson Crusoe ou Robin des bois" on trouverait des similitudes 

dans ces forets, les memes difficultes de s'y deplacer et le sol peut etre 

aussi marecageux. Les villages aussi ont existe en France et partout ailleurs 

en Europe et si des europeens qui ont eu l'experience de la campagne chez 

eux de la foret de leur pays ecrivent sur l'Afrique peut etre que le style et 

le contenu seraient differents. 

Cet album est tres bien fait et tres beau aussi bien au niveau de 

la typographie que de l'illustration et meme du fonds de l'histoire qu'il 

raconte. Hais la ou nous ne sommes pas d'accord c'est au niveau de la concor-

dance des textes et de 1'image. A la page 3 il est ecrit : "il y avait une 

fois, dans la grande Afrique, un enfant qui se promenait. Tout nu, comme 

c'etait la mode la-bas..." or on presente 1'enfant habille d'un calegon. 

II faudrait savoir, ou il est tout nu, ou il a un calegon et c'est tres dif-

ferent et puis etre nu n'a jamais et ne pourra jamais etre une mode en Afri-

que °" on est pudique. II arrive que les enfants soient en simple calegon 

de la sorte qcic Parce qu'il fait tres chand et qu'ils transpirent en abon-

dance, alors les habits collent aucorps et la meilleure solution c'est de 

s'en departir en attendant que la temperature baisse. Mais cela n'est pas 

seulement propre a l'Afrique, en Europe aussi on trouve des enfants en short 

lors de leurs jeux ou de la chaleur. 



La litterature de jeunesse, comme l'a dit Rene Guillot doit etre 

franche, sincere tonifiante et exaltante. Elle doit nourrir joyeusement, que 

les enfants revent en feuilletant les livres ou les images sont claires, ou 

le recit les captive, ou 1'aventure fait sa merveilleuse promesse. 

Et nous pensons que 1'actiori que voudra trouver 1'enfant dans un 

roman, dans la feerie d'un conte ou d'un recit autre, c'est surtout le souf-

fle capable de 1'exalter. La maniere dont c'est ecrit, les phrases qui creent 

soxt 1'admiration soit le suspens. II faudrait que 1'enfant retrouve un peu 

cette maniere orale de conter les histoires a travers ce qui est ecrit. C'est 

surtout sur la forme qu'on peut broder, improviser meme, mais tout en souli-

gnant les effets qu'ils soient comiques ou dramatiques. II ne faudrait pas a 

faire peur aux enfants ou bien quand on l'a fait il faudrait les rassurer 

aussitot et ceci manque beaucoup aux bandes dessinSes. Elles semblent plutot 

deformer le fond on ne sait pas pourquoi, peut-etre par manque d1information 

sufflsante ou qui sait, peut-etre aussi par desir de ridiculiser, de sous-

estimer, frisant toujours un racisme mal voile. 

Mais en realite peut on parler de vraie foret en Afrique Occidentale 

Quand nous avons regarde le Larousse des jeunes: Encyclopedie edition 1974 

nous avons vu vers la fin de 1'article : "au Sud la foret dense eclaircie par 

la couPe de vois precieux (1'acajou) et la plantation de cafe et cacao dans 

les zones defrichees..." C'est pratiquement le seul endroit que nous avons ren-

contrg, ou l'on parle de la foret dense et en Cote d'Ivoire. Mais comme nous 

le constations, on ne peut plus parler de cette densite de nos jours, ceci 

parce que la zone de la foret etant toujours humide et fertile, les popula-

tions l'ont envahie petit a petit pour faire des plantations dont la Cote 

'd'Ivoire tire ses principales denrees d'exportation. Et les essences prgcieuses 

ont ete coupees pour les besoins de 1'industrie. Cette region du Sud de la 

Cote d'Ivoire vaut au pays cette appreciation dans Konan et Amena a la premiere 

page : "La Cote d'Ivoire.. est un des pays les plus fertiles et le plus deve-

loppe de 1'Afrique Noire francophone. Elle' produit surtout du cafe, du cacao 

du bois, des bananes et des ananas (90% des exportations)". 

Cette region est a mi-chemin entre la zone equatoriale humide et la 

zone tropicale humide si bien qu'elle est favorisee par les pluies. Etant 
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en bordure de la Cote assez plane et meme un peu inclinee vers la mer (pour 

nous rSferer a la presentatioq faite a chaque pays en introduction) si bien 

que rien n'arrete le flux d'air humide de Sud-Ouest Africain, a Sud provenant 

des hautes pressions oceaniques de 1'emisphere Sud, favorisant la formation 

des nuages et les pluies , c'est regrettable que nous n'ayons pas sous la 

main un atlas pour montrer cette partie de la CSte d'Ivoire, et que les livres 

n'en parlent pas beaucoup ; aussi, il serait souhaitable d'avoir dans les 

bibliotheques pour enfants cesjpetits atlas des pays d'Afrique pour completer 

la documentation que fournisserit les romans; On comprendrait aisement qu'au 

cours de l'annee aussi en plusde ce flux d'eaux humides venu des oceans, 

oscille aussi un front de mousson entre le golfe de Guinee apportant egalement 

la pluie - Mais d'experience personnelle la region humide du pays dont il est 

question peut se reveler d'une chaleur assez etouffante. Et pour plus de rea-

lite nous parlerons plutSt de foret galerie, parsemee de clairieres de 

champs et de plantations. Mais nous n'avons pas assez d'elements pour vous 

exposer davantage cette zone car les africains eux-memes semblent n'avoir rien 

ecrit sur leur pays a part peut-etre des livres de geographie. Mais la encore, 

toux ceux que nous avons rencontres jusque la, ceux avec lesquels nous memes 

avons etudie dans les ecoles secondaires etaient en partie redig6s par des 

europeens qui souvent ne connaissent pas bien le pays ou connaissent seulement 

la ou ils ont habite, la oii ils ont fait la chasse et ont essaye de faire 

quelque chose de coherent avec. 

Ceci pose aussi le probleme de la production offerte aux enfants. 

Parce que s'il y avait une pluralite des livres proposSs, il pourrait y avoir 

choix et developpement du sens critique chez les enfants, par comparaison ou 

confrontation de livres traitant du meme sujet. Mais le probleme de moyens fi-

nanciers peut etre ou de manque d'information des bibliotheques fait que dans 

cellesrci on n'a trouve que soit un album, soit un roman, soit un documentaire 

sur un aspect, ou sur un pays de l'Afrique et de ceux qui nous preoccupent. 

S'il est seul et qu'il n'est pas bien ce n'est pas la peine de gaspiller son 

argent pour donner des informations fausses a des enfants. Pour ce faire, il 

faudrait une bonne information ou un minimum d'information aux bibliothecaires 

educateurs et parents afin de mieux orienter 1'enfant dans la lecture et com-

pleter ses informations a lui. 



Par contre lss sujets sur lesquels on trouve assez de livres, ne 

posent pas tellement de problemes, meme s'il y en a de pas valables, ceux 

qui la-dedans sont assez representatifs combleront les lacunes grace au sens 

critique de 1'enfant. Toujours a propos de la vggetation des forets en Afri-

que Occidentale francophone, le deuxieme pays qui semble s'inserrer dans cette 

zone a travers nos lectures, c'est le Senegal en sa partie appelee : la 

Casamance, qui occupe une zone privilegiee du pays. Prenons le Guide Touris-

tique pour le Senegal de Jean Mazel : "Adama la petite senegalaise, juste 

a 1 endroit des gardes colores au debut du livre, nous avons une carte du 

Senegal. Et au Sud, nous voyons ecrit Casamance^faisant frontiere au Sud 

avec la Guinge portugaise, maintenant appelee Guinee Bissau depuis son inde-

pendance. Ttes himiide et tres fertile, puis a 1'Ouest baignee par 1'Ocean 

atlantique et arrosee par le fleuve Casamance qui va se jeter dans 1'Ocean 

atlantique. Les livres semblent presenter cette region avec un caractere 

idylique, un paradis terrestre par rapport au reste du Senegal et ainsi sa 

legende rentre dans la composition du drapeau du pays a la page 8 du documen-

taiire de Jean Mazel : Adama la petite senegalaise qui dit : "notre drapeau 

est; vert, jaune et rouge avec une etoile au milieu. Le vert je pense, c'est 

P°ur representer les forets, car nous avons de grandes forets dans le Sud du 

Pays en Casamance..." Oui sur les rives du fleuve Casamance des arbres jail-

lissent de la vase plus ou moins mondee, et leurs racines s'entremelent au-

dessus de l'eau. C'est le royaume de la mangrove, aux forets de paletuviers. 

Mais ce n est pas une foret sauvage, primitive non plus ou vivent des animaux 

monstres et des populations Mzzare. Pour s'en faire une idee, on pourrait 

prendre 1'album du pere Castor edite chez flammarion en 1972 : Assoua, petit 

senegalais de la Casamance aux .pages 12 et 13 pour voir les dessins illus-

trant la foret, les activites que les casaman§ais menent dans cette foret au 

b°rd du fleuve, notamment les femmes qui : "avec leurs manchettes et leurs 

coupe-coupes, font chacune un fagot qu'elles chargent sur la pirogue." et 

ceci dans la foret dont ondit plus haut "reserve inepuisable de bois a bruler 

et a construire"; Dans la foret on va chercher les branches pour construire 

les cases, en faire les toitures et les montant de portes et ce pays Diolas 

de la Casamance comme 1'illustrent les photos des pages 24 et 25 dans Assoua 

petit senegalais de la Casamance. lci 1'homme est habitue a sa foret, a 

cette foret qui prend un caractere presque domestique, en ce sens que les hom-

mes la connaissent, sont impregngs des mythes et croyances qui couvent dans 
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ces forets quand elles sont beaucoup plus sombres et beaucoup plus profondes • 

Car il faut avouer quand meme qu'a certains endroits elle est assez dense. 

La difference d avec les forets sauvages de bandes dessinees est qu1ici ce 

sont des mythes qui entourent ces forets alors que dans les bandes dessinees 

c'etaient des monstres d'animaux, des monstres de plantes et des monstres 

d'habitants. A la page 18 dans "Assoqa petit senegalais de la Casamance" on 

decrit : "la foret est haute, sombre ; on peut y rencontrer des serpents ou 

meme des pantheres. Mais ce qu'Assoua et Amadou redoutent le plus, ce sont 

les etres mysterieux et malfaisant§ qui errent a 1'ombre des arbres." Cela est 

une rSaction typique des enfants, meme des adultes. Quand on.entre dans un 

tois ou un fourre, on a peur, on ne sait pas ce qui se cache derriere. Les 

histoires les plus effrayantes entendues Sa et la dans les contes et les 

recits reviennent a la memoire de 1'enfant si bien que dans son esprit il 

croit que toute foret est hantee par je ne sais quoi. Meme quand il se trouve 

en contact avec de 1'herbe fraiche qui touche son corps, il sursaute. Surtout 

s'il a deja lu "Tembo-Tabou" avec sa vegetation de plantes carnivores. II sera 

chaque fois dans la crainte de voir surgir brusquement devant ou derriere lui 

une de ces plantes pretes a le happer. 

N°us touchons la a un trait -de la litterature pour les enfants qui 

devra exiger qu'en presentant les images aux enfants, les recits, il faille 

faire la part entre 1'imaginaire et le reel. Les enfants a un certain age 

n'ont pas le meme sens developpe de la critique, parfois ils regoivent tout 

sans pouvoir distinguer ce qui peut etre vrai de ce qui peut etre image. Si 

encore c'est un recit oral, peut -etre au ton, au sourire, aux grimaces de 

1 interlocuteur, il aurait pu faire la part des choses. Mais quand c'est 

aussi Scrit, les enfants tendent a prendre tout au serieux, a la lettre. 

Nous ne passeront pas sur cette foret de la Casamance ou on parle 

des ammaux qu'on y rencontre car a voir leur presentation toujours aux pages 

18 et 19, lls seinblent aller de pair avec le paysage. On y voit des cynocepha-

les, des pantheres, des serpents, des oiseaux et autres, mais des animaux qu' 

on connait deja pour les avoir deja vus soit dans des zoos, soit dans des films 

soi.t dans des livres ou bien pour en avoir entendu parler. Si les enfants 

ne les redoutent pas tellement c'est parce qu'ils les connaissent deja, con-

naisserit leur mode.de vie, leurs reactions et savent a quoi s!attendre avec 

eux et comment reagir quand il les rencontreront. 
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Hais ll n'y a pas que la foret en Casamance, au bord des marigots 

comme le dit Ass0Ua a la premiere page, "la terre reste humide, on peut la 

cultiver toute 1'annee aussi la Casamance reste toujours verdoyante" On peint 

par ci par U des sentiers de brousse qui debouchent sur des paysages de ri-

zieres le long des rives proches des marigots. C'est pourquoi la Casamance 

est riche, car toutes les cultures sont possibles et meme dans les champs les 

plus secs on cultive les arachides. 

Assoua le petit Senegalais de Casamance »est un album de choix pour 

ce qui est 1'illustration d'un paysage et d*une vegetation de climat tropical 

humide avec sa faune et le charme envoOtant qu'y mene la population qui l*ha-

bite. Ses illustrations dans le texte sont en parfaite concordance avec le 

texte lui-meme et non seulement cela egaie les enfants, mais ils y apprennent 

quelque chose. Quand on parcourt cet album on oublie a certains moments qu'on 

est en train de lire, on a 1'impression d'etre mgle a tout ce mouvement de la 

vie qui s'y passe. 

Seulement tout n'est pas toujours vert en Afrique et en Afrique 

de 1,0uest» Parmi les Cinq pays que nous etudions ce n'est qu'au Sud de la 

C°te d'Ivoire et au Sud du Senegal qu'on rencontre me telle nature. Les au-

tres, Mali, Niger, Haute Volta sont depourvus de debouches sur la mer, encla-

ves et plus on s'eloigne de l'influence des flux d'air humide provenant des 

pressions oceaniques, plus on va vers le flux d'air sec du Nord provenant des 

hautes pressions sahariennes - ceci est illustre par une carte climatique de 

1 Afrique de 1 Ouest dans l'Atlas jeune Afrique consacre a la Haute-Volta, a 

la page 13. 
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2/ ZONE DE CLIMAT SOUDANIEN : ZONE DE LA SAVANE ET DE LA BROUSSE 

Peu a peu au fil des annees a mesure que les expeditions coloniales 

penetraient a 1'interieur de 1'Afrique, surtout en sa partie Ouest on s'est 

rendu compte qu'il y avait autre chose que la foret cotiete, c'est la savane, 

et encore plus haut le Sahel puis le desert. L'ont-ils trouvge merveilleuse 

accueillante ou hostile ? Toujours est-il que beaucoup de livres rencontres 

sur nos Pays d'Afrique dans les bibliotheques d1enfants ont pour cadre et 

contexte et meme souvent pour sujet cette zone et son paysage. Nous verrons 

ainsi dgfiler sous toutes ses formes la brousse S travers la grande epopee 

des elephants que decrit Rene Guillot dans les livres "Sama prince desele-

phapts" et "OTJoro le chimpanze". A travers egalement des romans nous essaye-

rons de degager 1'image de cette zone sans oublier les albums. 

Saisons : 1'introduction du livre de Dominique Darbois : Zambo et 

les animaux de la savane (de la collection des enfants et des animaux) edite 

chez Nathan en 1973, nous permet de dire que cette region de 1'Afrique est 

soumise a deux saisons : "Dans certaines regions d'Afrique ou la pluie est 

abondante plusieurs mois et ou le reste du temps, la sgcheresse est absolue f 

s'etend un lmmense tapis de hautes herbes parsemees de buissons et d'arbustes 

C'est la savane". D'une part la saison seche, au climat chaud et un vent sec 

de la mi-novembre a mi-avril et la saison de pluie vient etancher la soif 

pendant une courte periode de Mai a Septembre. Alors la, renait la brousse 

avec sa vegetation clairsemee, baobab, flamboyant, hautes herbes et en meme 

temps les marigots renaissent aussi. 

Si bien que la nature se presente differemment suivant qu'on se 

situe en periode plu^ieuse ou en periode seche. Dans ISSILIM ecrit par 

Andree CLAIR, edition la Farandole 1972 nous voyons le tableau de ces deux 

paysages differents au Niger mais c'est la meme chose pourtant dans les 

autres pays aussi. Au Sud donc du Niger, Andree Clair dit dans ISSILIM, p.70 

"La savane verte, verte, infiniment verte. Elle, qui, il y a quelques semaines 

s'etendait jaune, dessechee, assoiffee, poussiereuse, craquelee, a verdi, 

comme par miracle* des la premiere tornade" et puis plus loin elle ajoute 

comme pour msister "Mais verdit comme par miracle en saison des pluies. Le 

mil sitot seme est deja haut et promet de belles recoltes". En effet en saison 



de pluies meme les zones les plus seches de 1'Afrique sourient. La vege-

tation couvre le sol, les forets reverdissent, les grands arbres qui 

avaient perdu leurs feuilles pour mieux garder leur rSserve d'eau se cou-

vrent a nouveau de leur feuillage. C'est la joie, et le sentiment de re-

naitre avec la nature et cela se manifeste.meme des les premieres pluies ou 

les premieres tornades. Lisez un peu ce poeme des nomades dans ISSILIM, 

page 77 et vous comprendrez mieux cette joie a la renaissance, cette renais— 

sance a la vie qu'Andree Clair a voulu peindre : 

"La bonne pluie est venue Madallah 

L1herbe poussera encore plus belle " 

les paturages seront abondants " 

les puits ne tariront pas " 

Les mares subsisteront pendant longtemps" 

La joie eclatera dans le cJeur des nomades" 

Mais a cSte de cette brousse verte parsemge de hautes herbes, d'arbustes et 

de buissons, a cote de cette joie des paysans de pouvoir cultiver et esperer 

de bonnes recoltesa cette nature subit aussi des dommages en saison de pluies 

Andree Clair evoque les inondations et les difficultes de deplacement sur les 

pistes a la page 72, ou elle decrit les pistes ou routes envahies par des cha 

pelets de mares qui y subsistent longtemps; remplies d'eau boueuse et que les 

chauffeurs n'arrivent pas a eviter toujours. 

Ce roman semble le meilleur qu'Andree Clair ait ecrit sur 1'Afrique 

et en particulier sur le Niger. Elle a vecu au moins pendant 14 ans au Niger 

a ete temoi-u de certaines phases de la colonisation et a connu beaucoup de 

realites africaines, les a aimees et incarnees. Elle connait bien le Niger, 

son peuple et sa civilisation, cela explique que ce livre soit d*une realite 

et d une obj ectivite sans pareilles du moms pour ce qui etait au temps ou 

elle ecrivait. Pour quelquespointst Elle semble un peu depassee mais nous y 

reviendrons plus tard notamment au niveau de 1'enseignement. Mais il n'en 

demeure pas moins que c'est un roman palpitant, plein de vie et de mouvement 

qui accapare 1'enfant et memel'adulte. 



Nous ne passerons pas a autre chose sans avoir examine le dossier 

Univers d'Okapi : "Fati, Ewi, Hakamo, Tambari, enfants du Niger"» Ceci parce 

que de plus en plus les bibliothgques d'enfants en achetent et meme les 

responsables semblent y faire foi. Celui-ci donne une presentation du Niger 

du Point de vue geographie-physique et par consequent du paysage. II commence 

Le Niger est un pays de 1'Afrique de 1'Ouest grand comme deux fois la 

France. C est l'un des pays les plus chaud du monde. Les deserts et semi-

deserts bordent le Sud du Sahara". C'est une tres bonne presentation du pays 

:et la repartition des pluies y est illustree par une carte. Mais une erreur 

typographique y mtroduit une contradiction monumentale qui frappe des. 

qu on lit : a la hauteur de Niamey, la capitale, les pluies durent de Mai 

a Octobre, les cultures sont_:alors impossibles" au lieu de possibles. C'est 

une faute bete, mais aberrante tout de meme car elle change completement 

l'esprit du texte et les enfants n'arrivent pas toujours a comprendre. Plus 

l°in on ecrit, "plus au Sud encore, les pluies sont abondantes et la vegeta-

tion foisonne. Les paysans habitent donc plutot au Sud du Niger". II semble 

que ce plus au Sud encore" constitue une tres mince partie pour qu'on puisse 

la distj-nguer reellement de la region de Niamey. Et puis la saison des plules 

n'y aurait pas depassee Mai a Octobre. 

Les defaillances de cet 0'Kapi sont nombreuses. Sur une carte de 

I Afrique que s'y trouve^ on dessine le Niger mais sans legende. Alors 

que voulez-vous que cela represente pour un enfant, fusse-t-il africain ? 

II n'y comprendra rien meme s'il est Nigerien. Et puis sur une autre carte du 

Niger presentee en grand, on a mis les noms des pays environnants ; pour 

quelqu'un qui ne connait pas bien 1'Afrique, il sera tres difficile de re-

placer exactement ne serait-ce que la capitale de ce:pays. L'experience 

tentee aupres d'adultes: n'a pas ete concluante, alors qu'en sera-t-il pour 

les enfants. 

Bien que sortant du contexte de la nature, il conviendrait de 

relever une bonne fois les autres incorrections de ce livre qui parle de 

52 deputes a 1'Assemblee du Niger depuis 1974, alors que tout depuis cette 

date precisement, le Niger vit sous un regime militaire et par consequent 

pas d'Assemblee. En parlant ensuite du President Nigerien, on a ecrit : 



"lieutenant Colonel Seyne Kouvitche" au lieu de KOUNTCHE. Et puis la lutte 

pour 1'independance est passee sous silence de 1960 a 1974, alors qu'etait 

devenu le Niger pendant ce temps ? Qu'n est-il de la periode de Diore Hamani 1 

A notre humble avis, ce livre comporte trop d'erreurs pour qu'on 

le laisse aux enfants, a qui l'on veut donner des lnformations exactes. 

Nous avons signale ces erreurs au responsable charge de la section enfant 

ou nous avons emprunte ce documentaire. II serait souhaitable que la biblio-

theque ecrive a 1 edition d'Okapi avec notification de ces incorrections pour 

que l'on apporte des modifications au texte et pourquoi pas, une nouvelle 

edition revue et corrigee. Pour les enfants qui 1'ont deja lu, il conviendrait 

d organxser une seance de lecture en groupe dans le but de leur apporter des 

precisions autrement ce serait dommage. En attendant, le plus sage serait de 

le retirer de la bibliotheque comme on l'a fait a Bron, de Tintin au Congo, 

parce que dit-on il inculquait des sentiments racistes aux enfants. 

Nous formulons un voeu aux ecrivains et auteurs surtout pour enfant 

de se bien documenter avant d1ecrire, cela rendrait un bien grand service a 

la jeune clientele de la lecture d1aujourd'hui et par consequent au monde de 

demain. 

Cette zone de la savane se retrouve en Haute Volta dans la partie 

Sud, plus boisee au Sud Ouest ou elle fait frontiere avec la cote d'Ivoire 

et le Ghana. Elle continue en cote d'Ivoire au Nord de la foret humide, puis 

au Mali. nous retrouvons la meme vegetation autour du fleuve Niger, vers Gao 

et sa region, au Senegal au Nord de la region de la Casamance. C'est partout 

la meme vegetation, la meme nature en saisons de pluies que ce qui a ete dit 

du Sud Niger plus haut. 

Mais il semble qu'on represente souvent nos pays d'Afrique, sa 

savane au moment de la saison seche en evoquant en meme temps le probleme 

de 1'eau. 
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Ceux qui ont vecu en Afrique un minimum de temps, qui l'ont 

aimee, cotoye ses habitants et sympathise avec eux ont un style different 

de ceux qui n'ont jamais foule du pied le sol d'Afrique et qui plus est, 

voudrait ecrire sur elle. Rene Guillot, ce celebre ecrivain pour enfants, 

a vecu 25 ans (1925-1950) en Afrique et plus precisement Occidentale. Et 

un de ses plaisirs favori ̂ semble avoir ete la chasse. C'est a lui que 

nous devons quelque chose d'ecrit sur la Haute Volta, son paysage, ses ani-

maux, ses croyances, son livre "S3^ , prince des elephants" est une pathe-

tique histoire d'un jeune elephant qui au cours de dramatiques aventures en 

Afrique, s'initie aux profonds mysteres de la brousse, parcourant inlassable-

m e n t  l e s  c h e m i n s  d e  l a  p l u i e  a v e c  l a  h a r d e  a u x  c o t e s  d e  s a  m e r e . . C ' e s t  

une fagon tres pittoresque d1aborder la secheresse avec la rarefaction, des 

arbres feuillus et de 1'herbe verte, obligeant la harde des elephants a 

poursuivre comme de coutume leur annuelle marche S la recherche des regions 

ou la pluie est tombee^ ou la pluie redonne des feuilles toutes jeunes aux 

arbres, tres delicieux pour leur festin. 

Ces elephants partent de la rive de la Comoe en pays Lobbi au Sud-

Ouest de la Haute Volta limitrophe et dont la vegetation est homogene avec 

cette savane herboree et un peu boisee au Nord Est de la Cote d'Ivoire. Cette 

region semble pourtant humide et meme en saison de pluie. "C'est un des plus 

fastueux jardin que la nature seule ait ordonne au coeur du monde noir" dit 

Rene Guillot dans son introduction. Nous n'avons trouve aucun livre parlant 

de la Haute Volta alors cette partie nous permet de parler de la savane sou-

danaise a 1'Ouest. En realite c'est la region la plus prospere, la plus humide 

de la Haute Volta et elle s'etend sur toute la region Lobbi, de Banfora a 

Bobo Dioulano. Mais plus on descend vers le Sud, c'est a dire vers le Nord 

de la Cote d'Ivoire, "les arbres s'glancent.Parmi les Kolatiers et les gom-

miers piques de boules d'or, les grands neres montent, portant ces feuilles 

blanches dont les elephants sont friands". Quand on suit cet attrait des ar-

bres, on suit comme dans un charme au risque de se retrouver aux coins les 

plus recules du pays comme les elephants a la page 99: "On avait parcouru 

les bons chemins sous la foret dense sans presque jamais voir le soleil. Et 

on etait aririve aux limites du Sud aux fonds les plus recules de la Cote 

d'Ivoire". Mais ces betes ne seront pas restees longtemps etouffees dans la 

Foret. Elles ont besoin du grand air, de la libert§, de la savane qu'elles 



retrouveront a la page 100 "au Bafing, en plein Soudan (Mali) au Sama 

decouvrit la plus belle savane". Puis c'est la description du Niger, du 

pays Mossi de la Haute Volta, et tout cela, de plus en plus brule par le 

soleil de la secheresse. "Mais 1'orage couvait dans le ciel et n'eclatait 

pas. La brousse etait toute fievreuse sous des herbes brulees, ses arbres 

secs, ses mares craquelges..C'est une veritable desolation. 

Ce livre est une vraie peinture de 1'Afrique de la saison 

seche dans toute sa realite. Un peu trop feerique et trop romance peut-

etre mais ceci est du peut etre 5 cet amour que 1'auteur porte a Sama 

1'elephanteau qu'il a fait voyager a travers ce paysage. Mais cette der-

niere edition est fabuleuse du point de vue de la presentation ainsi que 

de 1'illustration. On pourrait bien le tourner en film ou le reproduire 

sous forme de diapositives. Mais toutes les saisons seches ne sont pas 

aussi dorees il semble. D'autres auteurs les presentent si .differentes, 

plus cuisantes, meme en savane. Comme il est presentg dans 1'album 

du Pere Castor : L'oiseau de pluie raconte par Monique BERMOND, edite 

chez Flammarion. C'est 1'image d'une secheresse extreme en pleine saison 

de culture. Il y a longtemps qu'il n'a pas plu, le sol a bu toute l'eau 

tombee jusque la, alors il se craquelle, les plantes se fannent et l'oi-

seau de pluie ne chante plus pour attirer la pluie sur le village et les 

champs. "Pluie! pluie!"- Mais 1'oiseau capture et enferme dans une cage 

refuse de chanter aussi et ne le fera qu'une fois libere sur les conseils 

d'un sage du village. C'est la peinture de la secheresse et du paysage 

en ce temps, les hommes, la vie quotidienne et les animaux, bien illustres 

en couleur, il fait l'effet d'un petit conte qu'on lit d'un trait. Mais 

tant d'exageration aussi semble susciter deux types de reactions a la lec-

ture de ce conte. Pour les uns, une fausse presentation de l'Afrique peut 

susciter un racisme latent. Pour les autres 1'Afrique ne serait ici qu'un 

decors et- il conviendra alors a ce moment de decouvrir le theme unique, 

le probleme de liberte. Aucune des deux reactions n'est souhaitable, on 

peut retenir le theme de la liberte et en meme temps avoir une vision 

juste de 1'Afrique denudee de prejuges. 

L'oiseau de pluie dans sa peinture frise le paysage du Sahel 

et du desert. 
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3/ ZONE DU SAHEL ET DU DESERT 

Le Sahel. II semble que plus au Nord de nos pays apres la 

savane soudanaise, s'etend le Sahel a la lisiere du desert qui avance de 

plus en plus vers 1'interieur. Le Sahel, Jacqueline Cervon nous le present 

dans son livre : Coumba du pays oublie des pluies, edition G.P. de 1974. 

Jacqueline Cervon est connue comme 1'ecrivain qui aura le 

plus contribue a la comprehension internationale par la connaissance des 

enfants du monde qui est le theme de ses romans" nous dit Claude Bron. 

Elle a passe huit ans a Djibouti en Afrique Orientale et cela est deja 

un atout pour parler d'un milieu ou on a vecu. Deja a la page 10, elle 

definit et delimite le Sahel et le peuple qui 1'habite en general : "On 

trouve les Peuples en Afrique, dans cette zone d'herbes maigres qui n'est 

plus que le grand desert aride du Sahara, mais pas encore la savane avec 

ses herbes hautes comme les elephants. Le Sahel -C'est le nom que l'on 

donne a cette region- fait comme une longue ceinture a 1'Afrique. Une 

ceinture qui relie le Niger, le Mali, le Senegal..." et xious ajoutons, 

la Haute Volta. 

C'est non seulement une ceinture mais plus un trait d'union 

entre ces pays, car cette region est habitee par les peulhs f pasteurs 

nomades qui se deplacent a la poursuite de points d'eau pour faire vivre 

leur betail et eux-memes, quelque soit le pays. Dans cette region les 

pluies sont beaucoup plus rares qu'en savane et meme gtalees sur une pe-

riode plus courte. En saison seche les seuls endroits ou l'on peut trouver 

la vegetation est au bord des fleuves et marigot s'ils ne sont pas asseches. 

Et la piste rarement traversait une sorte de foret tres clairsemee. Celle-

ci escortait largement le Sgnegal (fleuve). Grace au fleuve dans cette 

region ou n'auraient du pousser que de maigres herbages, des arbres et des 

arbustes arrivent a puiser dans les profondeurs du sol assez d'humidite 

pour vivre. (P.55) Et c' est la que tout le monde vient boire, des oi-

seaux jusqu'aux animaux de la brousse en passant par les bergers peuls 

et leurs troupeaux. Et avec un tel afflux que tout se desseche soudain, 

et tout le monde se deplace. "Les temps seront difficiles jusqu'aux pre-

miers orages de la saison prochaine. Nous ne pourrons plus rester long-

temps pres du fleuve. Les paturages s'epuisent et la ou nous pourrions 
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encore en trouver, les mares sont vides". Le paysage peut devenir plus 

desolant mais cette desolation est le reflet de celle des hommes et des 

betes. Meme quand les paturages s'epuisent, que les herbes deviennent trop 

rares, alors les bergers coupent les branches feuillues des arbres qui en 

possedent encore, pour leurs troupeaux (p.62). Alors que reste-t-il quand 

le sol est nu, les branches depouillSes, et les points d'eau aseches ? Vers 

ou partir ? Les reserves sont epuisSes aussi. Alors c'est le probleme crucial 

de l'eau que Jacqueline Cervon a souleve dans son roman. La penurie d'eau 

source de disette et de maladies, source de decimation des troupeaux et 

meme des hommes,aussi bien dans cette region du Senegal que dans tous les 

pays ou le Sahel occupe une bonne partie. Tout cela est reel et vrai. Ces 

deux dernieres annees, pour parler de choses vecues, la secheresse a ete 

telle dans la rSgion saharienne de Haute Volta, dans les rSgions de 1TOudalan 

et de Djelgodje au Nord que tous les peuls et les bellas ont perdu tout 

leurs troupeaux. Parmi eux beaucoup sont morts et les derniers survivants 

ont deferles vers le centre, dans les villes ou villages de la savanne pour 

s'y refugier. Cela a ete un coup dur dans 1'economie voltaique car tout le 

monde sait que le betail c'esfc notre principal prodult d'exportation. 

A Mata , on distribuait du mil aux gens et du fourrage au be~ 

tail. Le monde entier s'etait emu de la famine qui regnait au Sahel et aidait 

le gouvernement du Senegal a secourir les affames. Certes, les rations etaien 

maigres : tant de gens etaient dans la misere ! Cette aide est reelle et 

depuis 1973 nos etats ont crie S.O.S. Sahel au monde entier et les aides 

se sont organisees. Cela a sauve beaucoup de gens et continue d'en sauver. 

Mais cette aide est a court terme. C'est pour nous permettre de survivre 

jusqu'aux prochaines pluies et ces prochaines pluies c'est a nous a les 

attirer en luttant contre le desechement, contre la rarefaction de 1'eau, 

source de vie. Nous reviendrons sur ce point en parlant du desert. 

Le Desert - A Jacqueline Cervon aussi nous devons une peinture du 

desert a travers "Diango de l'Ile Verte" et " Le Tambour des sables". 

Selon "Diango de l'Ile verte" edition G.P.1973 nous sommes dans 

une region desertique du Mali et a part un petit village de Songhoi situe 

dans une ile sur le fleuve Niger dans la region de Gao et qui garde toute 

sa verdure, la vegeration au long du fleuve, tout le reste du Nord Mali 

est un desert aride habite par des touaregs. II y avait des etendues de 

sable sans fin avec de temps a autre un puits bien cache que les non avertis 

ne sauraient pas retrouver. Et puis il y feit une telle chaleur, les rayons 
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Cette semaine de reboisement est devenue comme une institution presque 

car la premiere journee, (Journee de 1'arbre comme on le dit en Haute-

Volta) est placee le meme jour que la fete de la proclamation de l'ind6-

pendance, 2 aout au Niger et 5 aout en Haute Volta. 

Nous n'avons aucun livre pour nous montrer 1'exemple de la 

Haute Volta mais d'experience, nous vous disons que le phenomene de reboi-

sement y est entre dans les moeurs. II y a des organisations de jeunes, des 

institutions diverses de fetes a cet effet. Et meme quand un organisme 

cree par 1'Etat (1'Amenagement des vallees des Volta : A.V.V.)est en train 

d'accelerer le processus et cela nous laisse beaucoup d'espoir, sans oublier 

le service des eaux et forets qui non seulement reboise, mais multiplie les 

pepinieres de jeunes plants. On voit dela dans ISSILIM (p.A5) toujours : 

"L'oncle Abdel E1 Kader dit a ses neveux que mercredi, ils iront chercher 

cinq ou six arbustes aux Eaux et Forets. C'est gratuit pendant la semaine de 

1'arbre. 

ISSILIM, c'est la savane, le Sahel, le desert dans leur realite, 

avec leurs problemes, leurs soucis et leurs tentatives de solution. Malgre 

le souci de la realite, de la juste reprSsentation de ce monde, elle a su 

garder le merveilleux, le mouvement de son recit. 
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LE§_CULTURES_ETJ/OUTILLAGE 

Tout comme le paysage, les cultures aussi dependent de la nature . 

des sols et des saisons. Dans les zones toujours humides comme la Casamance 

et le Sud de la Cote d'Ivoire les problemes semblent differents de ceux 

dans les zones assez seches. Nous procederons par zone de cultures et a l'in-

terieur de chaque zone, les techniques culturales, 1'outillage et les pro-

duits de la culture mais dans la mesure ou il en est question,"travers les 

livres qui sont a notre disposition. Et nous y apporterons nos appreciations 

au fur et a mesure aussi bien sur le contenu que sur les livres eux—memes. 

A : Culture en zone humide cotiere ou fluviale . Dans cette 

zone que ce soit au Sud de la Cote d'Ivoire ou au Sud Senegal en Casamance, 

1 humidite n est pas absolue. II y a une partie qu'on peut qualifier de la 

sorte mais a mesure qu'on remonte vers le Nord c'est pourtant la savane. 

En Casamance que ce soit au bord du fleuve Casamance ou au bord 

de !a c8te, les terres sont dit on fertiles. A la page 1 du documentaire, 

"Assoua petit Senegalais de la Casamance" on dit : "Au bord des marigots, 

la terre reste humide : on peut la cultiver toute 1'annee. Aussi la Casamance 

est-elle toujours verdoyante". Dans cette region donc on n'est pas soumis 

aux restrictions imposees par des saisons de pluies. Parce que grace au fleuve 

et au marigot, meme s'il ne pleut pas assez les gens s1arrangeront pour prati-

quer de 1'irrigation dans leur champs. 

Quand aux pratiques culturales, il semble qu'il y ait seulement de 

legeres differences d'une region a l'autre. Ici en pays Diola de la 

Casamance les techniques different surtout selon la nature des sols. Dans ce 

documentaire par exemple qui traite d'une region presque marecageuse ou on 

cultive essentiellement le riz, les techniques sont differentes de la ou l'on 

cultivera les arachides. A la page 10 nous voyons comment on prepare les ri— 

zieres : Sidibie laboure son champ... il... manie avec adresse, pour retour-

ner la lourde terre humide ou bien pour elever autour de chaque parcelle, une 

digue..." Comme outil il n'a que son "Kadyendo", manchette de bois taillee 

dans du bois tres dur a laquelle on attache solidement une palette en fer soit 
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Konan 
et 

Amena 
t'invitent 
a venir 

en 
Cote 

d'Ivoire 

Au marigot, 
Amena vient chercher de Veau, 

et Konan peche des carpes. 

101. je m'appelle Konan Et toi? 
Quel est ton nom? Quel age as-

tu ? Ou habites-tu ? Comment est ta 
maison ? Que fais-tu quand tu ne vas pas 
a l'ecole ? Peches-tu au marigot ? Vas-tu 
rfecolter des arachides? Sais-tu jouer 6 
l'attrape-ficelle ? Aimes-tu les ignames? 
Tu veux connaitre mon age? J'ai dix ans, 
et j*habite d Yaokankro. un petit village 
de la Cote-d'lvoire 

Tu ne sais peut-etre pas oit se trouve 
la Cote-d'lvoire ? Alors, regarde la carte 
de la premiere page, et mieux encore, 
ton livre de geographie. 

Elle qui rit toujours. c'est Amena Son 
papa est le chef du village, mais elle... 
c'est d'abord mon amie. Tu sais, elle est 
plus petite que moi, elle n'a que huit ans, 
mais si tu la voyais quand elle porte une 
cuvette dlgnames sur la t6te comme sa 
maman. 

Viens partons pour Yaokankro ! 

Ce jour-la, avant d'aller au champ pour 
aider son p6re S sarcler les arachides, 
Konan d6cida de pScher au marigot 

— Si j attrape une carpe, pensait-il, je 
1'offrirai £ la maman d'Amena. 

Mais comment faire ? Pas de ligne, pas 
de fil, pas de bouchon! Qu'd cela ne 
tienne, il est si facile avec un couteau de 
couper une branche au premier arbre 
venu .. et voici la canne Quelques fibres 
de palmier ajout6es bout 6 bout et fine-
ment roulees sur la cuisse.. voici le fil 

Un morceau de bambou, voild le bou-
chon Quant i ITiamepon, c'est le secret 
de Konan... (il en a tout simplement 
achet6 un au march6 de Brobo, la Sous-
Prefecture Un bel hamecon tout brillant 
qui fera merveille, assur6ment!) 

Tout est pr6t maintenant. Mais non, 
des vers, il manque des vers. Vite, Konan 
fouille un coin de terre humide; en voici 
un, puis deux, puis trois qui vont aussitot 
se tortiller au fond de la calebasse tout 
specialement pr6par6e pour eux. Et hop, 
en trois bonds... au marigot I 

<. 7̂̂ *7' * riSts'* 

4 •tij - • ." • 

..je te presente Amena / 

La daba. La machette. Uherminetx 

O u r i L s  c U .  C v j t r v j R ^  
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avec des liens ^'ecorce ou de fil de fer. Le "Kadyendo" se presente comme 

une pelle en quelque sorte et c'est plus facile de retourner la terre avec 

dit-on. 

En Cote d'Ivoire par contre la technique semble differente mais 

parce que c'est de l'ingame qu'on va planter p.23 "On a defriche le terrain, 

6^ 11 faut pr6parer les tuttes». La daba a la main, a un pas les uns des 

autres, ils avancent regulierement en soulevant la terre." La aussi c'est 

lllustre par un dessin. Mais la ou c'est vraiment different c'est au niveau 

des pratiques d'organisations traduites dans "Konan et Amena". Les buttes se 

sont les hommes qui les ont faites, et maintenant le soin de planter revient 

aux femmes : "Le lendemain, il reste a planter 1'igname. C'est au tour des 

femmes. Dans chaque butte, elles enfoncent un morceau en veillant bien a ce 

que la partie coupee soit face au soleil". A leur suite, les enfants passent 

et deposent sur le sommet de chaque,; 'monticule, une feuille ou une petite 

motte de terre. Ainsi ni les perdreaux, ni le soleil ne pourrant gater la 

future recolte". 

On se demande si c'est une simple organisation de travail pour 

faciliter les choses ou bien si c'est liS 3 des croyances ancestrales. Ici 

1'auteur ne le dit pas mais cela nous fait penser a une meme organisation 

des travaux des champs en Haute Volta chez le peuple Bobo de 1'Ouest. La 

aussi les hommes labourent et les femmes s'occupent des semailles car dit-on 

c'est au, femmes que Dieu a attribue le don de la procrSation, alors que semer 

C'est aussl une ^5°" d'assurer la procreation des esplces culturales. Et cela 

est assez symbolique et beau comme conception. C'est dommage que l'on ait 

pas trouvS de livres qui en parlent, cela prouve une fois de plus que les 

africains n'ont pas beaucoup Scrit et de ce fait au fil des annees nous ne 

retrouverons plus les traces de certaines de nos valeurs dont on n'a pas 

assure la perenite. 

Pour en revenir a 1'outillage dans "Konafl et Amena" c'est la 

daba que les gens utilisent en general en Afrique noire francophone pour 

cultiver, ou encore la pioche. Ceci est illustre par de beaux dessins a la 

page 2. Mais quand on dit a la page 23 "Ils ne connaissaient pas la charrue.." 
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C'est etonnant, car ce pays qui par excellence est un pays de plantations 

a connu la charrue il y a tres longtemps, bien longtemps avant 1968. Qu'on 

nous dise que ces paysans n'avaient pas les moyens de s'en procurer, passe, 

mais qu'ils ne la connaissent pas, c'est une autre chose pas aisee a admet-

tre. 

Cultures vivrieres et commerciales. Dans ces zones humides, le 

riz est la principale culture en Casamance. Mais dans les regions non 

inondees d'eau, on cultive les arachides. Dans tout le Senegal, le riz est 

destine a la consommation, on ne le vend- pas dans certaines regions comme 

la Casamance, dans Asso,ua (p.10) on dit : "Jamais on ne vend le riz. On le 

mange, on 1'offre, ou bien on le conserve d'une annee sur 1'autre pour mon-

trer qu'on en a assez et meme trop et qu'on est riche. "alors on le stock 

dans des greniers. Ceci est vrai en Afrique et c'est rare qu'on vende les 

cereales (riz, mil, sorgho) qu'on a cultivg si ce n'est un cas de force 

majeure. Mais le fait de conserver dans les greniers d1annee en annee a 

d'autres explications que nos parents nous donnent souvent. II semble que 

c'est plutSt en vue des annees successives de grande famine que nos pays 

connaissent souvent du fait de 1'absence prolongee des pluies. Parce que 

on ne sait jamais qu*elle est 1'annee qui sera prospere, et laquelle ne le 

sera pas. Alors il vaut mieux prevenir. 

Mais le Senegal exporte 1'arachide aussi bien en coques que 

sous la forme d'huile. 

La Cote d1Ivoire elle, selon "Konan et Amena" cultive le cafe, 

le cacao pour 1'exportation, complete par le bois, les bananes et les ananas 

et nous ajoutons bien volontiers les avocats et le coton. L'igname et le riz 

sont destines a la consommation. 

B : Cultures en zone de la savane. Dans la savane le sol est 

nettement soumis aux deux saisons, pluvieuse et seche. Les cultures se font 

pendant la saison des pluies mais les travaux champetres semblent commencer 

des la saison seche pour preparer le terrain a recevoir les puits. Nous avons 

vu "Assoua, petit Senegalais de la Casamance" qui traitait plutot de la 
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Casamance toujours humide. Mais la dans "Une ecole pour Sissoko" de 

Yolande Vidal edite au G.P. en 1972, il est beaucoup plus question de la 

Haute Casamance, region de la savane semblable a toutes les autres savanes 

depuis ce moment la, le Niger, le Mali et le Nord de la Cote d»Ivoire. A 

la page 85, nous avons le defrichage : "Dans la savane, la terre etait dgja 

,bien dessechee. II n'etait plus question de la cultiver. Tout ce que l'on 

pouvait faire, c*etait defricher des parcelles suffisamment proches d'un 

marigot . Ici a Karakala comme partout ailleurs dans nos pays, la pratique de 

la jachere semble avoir predomine pendant longtemps et persiste encore tlans 

beaucoup de regions. Cela est du au fait que nos sols souvent lateritiques, 

secs et encore brules par les feux de brousse s'apauvrissent rapidement. 

Alors on est souvent oblige de defricher de nouvelles terres pour les cultures 

afin de laisser regenerer celle qu'on a cultivees les annees precedentes. II 

paraitrait d'apres Jacqueline Cervon que cette pratique soit repandue egalement 

en Europe mais tendea disparaitre, les engrais permettant de regenerer les 

terres d'annee en annee. 

Mais presque partout dans nos pays comme ici chez les Diolas, on 

procede a des rites fetichistes des qu'on entame un nouveau champ, comme tel 

est le cas a la page 85. "la veille justement on avait commence un nouveau 

champ. Bien entendu on avait procede aux rites fetichistes. Sur le tronc d'un 

palmier-ronier, on avait fixe un "poupila" fetiche qui protegerait les fu-

tures recoltes". 

Les feux de brousse semblaient aussi generalises partout parce 

qu'on croyait que "les cendres sont necessaires pour vivifier le sol"(p.80) 

Mais en fait ce serait aussi parce qu'apres le passage du fal la terre est 

plus facile a labourer et surtout parce que cela a Ste longtemps le mode de 

chasse chez nous. Les betes de la brousse ainsi s'affolent, appeurees par le 

feu al°rs elles se font facilement prendre dans les pieges que les hommes 

°nt tendus. Mais ces feux, nous dit Cervon "ces incendies volontaires etaient 

nuisibles pour la vieille terre africaine. supprimant ainsi sa couverture 

vegetale, ils la laissaient a nu, sous les rayons brulants, les trombes des 

tornades et le souffle dessechant de 1'Harmattant (Vent du desert), et dans 

toute la savane le dalja, ou pioche semble leurs seuls outils aratoires. 
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Mais en realite, de plus en plus ces feux de brousse ont ete 

abandonnes car les gouvernements ont reagit vivement contre et meme dans 

certains pays comme la Haute Volta les auteurs de tels sinistres sont punis 

severement. 

En plus, 1'utilisation de 1'angrais et de la fumure se gene-

ralise et est encouragee et vulgarisee par nos pays actuellement. Nous 

esperons donc que cette pratique nuisible au sol sera bientot oubliee pour 

de bon. 

Cultures vivrieres et commerciales, comme dans tous les livres 

qui parlent de 11Afrique de ses methodes de cultures et autres, nous n1avons 

trouve aucune prgsentation de ce qu'il cultive en savanes. Nous avons ete 

amenees a nous referer a l'Atlas .TPHTIP Afrique que nous recommandons 

d'ailleurs vivement pour les enfants. II completera et apportera beaucoup 

d'informations qui souvent manquent dans les romans et les albums. 

Un peu partout en savane donc^les cultures vivireres sont d1apres 

1'Atlas, le mil, le sorgho, le petit mil, le mais, le riz dans les marecages^ 

le sesame et le foncio. Les cultures commerciales sont le coton, 1'arachide 

le riz. 

Mais depuis quelques annees la production maraichere et fruitiere 

s'est beaucoup accrue et l'exportation lancee a rencontree beaucoup de succes 

On voit en France, dans les alimentations par ci par la : des Haricots verts 

de Haute Volta» des noix de coco, avocat de Cote d'Ivoire ; Haricots verts du 

Senegal. Alors on a repandu donc les techniques modernes de culture a savoir 

de plus en plus de labours se font a la charrue soit a traction bovine ou asi-

nienne Ceci est tres repandu dans nos pays pour la culture du riz, du mil et 

des arachides. C'est beaucoup moins fatiguant plus rentable et plus rapide, 

mieux fait. Les plus naritis achetent de plus en plus de tracteurs, de motocul— 

teurs qu'ils louent aux autres par heure de travail. 
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C : Cultures en zone du Sahel et du desert. 

Les populations qui habitent ces regions n'etant pas cultivateurs on ne 

Parle presque pas de culture, surtout que les pluies sont toujours incer-

taines. Au Sahel, "les peuls ne sont pas des cultivateurs, leurs champs 

sont minuscules et souvent encombres depierres. Mais faire pousser un peu 

de grains occupe leurs loisirs". Extrait de Coumba du pays oublie des 

£luies (p.178). Ils ne vivent surtout que des produits de leurs troupeaux 

si bien qu'en temps de secheresse, ils sont les premieres victimes parce 

que ne disposant pas de reserve en cereales et les troupeaux ne trouvant 

plus a manger et a boire n'ont plus rien a offrir. Mais quand il leur arri-

vait de cultiver, c'etait surtout du mil 

Dans le desert on parle encore moins de culture. A part les 

alentours des oasis ou on peut faire pousser quelques petits produits 

maraichers, partout ailleurs c'est le sable sec. Les Touaregs non plus ne 

cultivent pas. Ils vivaient plutot des rezzou qU'ils'menaient contre leurs 

voisms, des tributs qu'ils faisaient payer a leurs vasseaux et des echanges 

commerciaux car le desert renferme un veritable tresor en sol. 
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III._LE_VILLAGE 

En Afrique noire surtout quelles que soient les occupations, le travail, 

il semble que la solidarite en fait toujours 1'affaire du groupe et meme 

1'affaire du village. Au village tout le monde depend du groupe, c'est moins 

une charge qu'une securite et un agrement. Dans tous les livres que nous 

avons lus, les auteurs parlent beaucoup plus du village que des villes. 

P°ur 1'etranger qui ecrit, cela prouve un desir, un besoin que 1'Europe a 

de connaitre l'Afrique, et cette Afrique, ils estiment que c'est a travers 

ses villages, ses brousses qu'ils la connaitront vraiment. Un exemple deja 

est le titre du magazine "Kftnan et Amena" : la Vie quotidienne de deux en-

fants africains dans leur village du pays Baoule, en Cote d'Ivoire. 

Mais dans cette premiere partie, nous parlerons de l'aspect 

surtout physique du village tel qu'il se degage a travers les ecrits. Oui, 

du village, de ses maisons et ses cases, quant a sa vie, ses animations, elles 

vous seront presentees dans une autre partie. Neanmoins il y a quand meme 

un souffle de mouvement, de vie quand on veut parler d'un village africain. 

Dans "Afrique des enfants : dessins, jouets" 1'exposition presentee par 

ARPUBLIQUE et organisee a Chalon sur Saone par la Bibliotheque Municipale... 

consistait en une centaine de dessins d'enfants recueillisau Mali (region 

de MBpfcL) et au Senegal (region de Zignichor) et des jouets en argile et 

en bois favriques par des enfants de la boucle du Niger. Cette exposition 

presentee sous forme de brochure est ce qu'il y a de bien pour connaitre 

1'Afrique de 1'Ouest preyentee par de petits africains eux-memes. Un de ces 

dessins represente un village. 



Compose de cases reliees par un sentier.En cxmimentant ce dessin a cote, le 

texte dit parlant de ce sentier (p.24) : "Ce large trait noir n'est pas que 

le chemin qui relie les cases les unes aux autres ; il est surtout cette re-

lation qui veut'qu'on ne peut sortir de sa maison sans passer par celle des 

autres, qu'on ne peut vaquer a ses affaires sans participer a la vie du 

village". Par exemple au Mali, quand on parle des villages de Boffa, Niafena 

Bindialoum Saukouta, pour ne citer que ceux-la, quel'qu'un vous dira vo-

lontiers "je fais partie d'un de ces villages, ou bien tel village n'est pas 

le mien". Mais il y a^lien quand meme a travers ces villages Diolas, Mandjaks 

Serers, Balautes qui s'y cotoient, parce que cette pluralite d'ethnies vit 

sur un mode de fonctionnement similaire, en collectivite. Ce collectivisme 

ne saurait cependant etre assimile a une simple association de personnes en 

vue d'interets reciproques. II est assorti d'un "communautarisme" qui donne 

une toute autre dimension aux rapports humains. Dans nos pays, ce passage 

(p.39) dans "une ecole pour Sissoko" est assez expressif : "...un village qui 

vivant dans les regles de la collectivite. La chasse, la peche, les feux de 

brousse volontaires mobilisaient tous les hommes de Karkala. Le defrichage 

les semailles, les labours etaient effectues par "classes d'age" ou "societes 

de culture". Cela ne manquait pas d'agrement". Cette citation parle du vil-

lage Diola de Karakala en Casamance, mais c'est la meme chose partout comme 

nous l'avons vu avec leur village du pays Baoule. C'est dire qu'en general 

comme le montre "Afrique des entants"(p.22) : "Le village a ete foride par 

une ethnie et le pouvoir appartient encore aux descendants du fondateur du 

village". Pour bien comprendre la composition, l'organisation et la hierarchie 

d'un village africain, nous vous conseillons de lire "Une ecole pou-r Sissoko" 

de Yolande Vidal qui est une vraie description d'un village Diola au Senegal. 

Ce livre a quelques considerations trops irrealistes .Par exemple 

le fait de presenter un enfant de 12 ans comme chef de famille ayant a sa 

charge au moins 9 bouches a nourir est impensable. Cest de la pure fiction 

meme si cela vient du desir d'en faire un heros. Et puis dans ce meme roman, 

Yolande Vidal montre tout le village qui sort en guerre, avec lances, coupe-

coupes,tout un arsenal de guerre contre un seul homme, un blanc. Nous nous 

sommes demandees si c'etait de la reverie ou un desir de sous-estimer fortement 

l'africain par rapport au blanc. Cela nous rappelle des historiettes qu'on 
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nous racontait lorsque nous etions tous petits pour nous amuser et nous 

faire rire. Notamment un passage de Pinocchio ou les habitants du village 

de ce dernier sont partis en guerre contre les mouches qui se deposaient 

sur les concentres de tomates qu'ils avaient mis a secher. Mais la c'etait 

un peuple imaginaire et nous enfants savions que c'etait un conte qui n'avait 

rient avec la realite. Mais ici dans ce cas present, non seulement ce n'est 

pas un conte, mais encore on parle d'un peuple (les africains). On leur doit 

quand meme du respect meme si a un moment donne de 1'histoire ils ont ete 

colonises. 

Mais a part ces considerations le fond de 1'image d'un village 

reste quand meme acceptable. 

Apparemment, la juxtaposition des maisons forme le village, mais 

au-dela de cette juxtaposition il faut voir autre chose, ou bien autre chose 

s'impose. 

La maison. 

Cette famille pour une question de comodite se repartie dans des maisons. 

Dans 1'univers d'Okapi "Sin du Senegal" supplement au numero 68 de Septembre 

1968, Rene Burri-Magnum nous donne une description (p .7) des maisons diola 

"Les maisons diola sont celSbres dans toute 1'Afrique de 1'Ouest pour leur 

tres belle architecture. Les murs sont faits de cubes d'argile. Des colonnades 

d'argile dorSe par le soleil encadrent les portes. Chaque colonne est construite 

autour d'un tronc d'arbre... la plupart des maisons sont construites en rond, 

les pieces entourent une petite cour centrale. Le toit d'argile plat est 

recouvert d'un deuxieme toit de chaume." La description se suffisant a elle-

meme nous n'avons aucun autre commentaire a faire sinon que nous reconnaissons 

la une realite bien dite. Mais cela nous fait penser aux habitants de Lobbi a 

1'Ouest de la Haute Volta. Nous n'avons trouve aucun livre 1'illustrant. 

La les maisons sont aussi perfectionnees carrees qu'elles etaient, parfois a 

etage meme elles comportaient le plus souvent une terrasse en giiise de toit 

ou l'on peut faire secher les vivres ou alors s'y reposer le soir au clair de 

lune quand il fait chaud a 1'interieur des maisons. Elles etaient surmontees 

de _sorte de crenaux par oif&uettait 1'ennemi au Temps des guerres intestines 

avec les voisins. Cette forte organisation a barre la route aux frangais contre 
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lesquels ces Lobbis se sont defendug.Ces maisons sont aussi solides que les 

maisons en dur et a 1'interieur il y a tout une sorte de labyrinthe, de 

couloirs reliant chaque piece aux autres. Ceci parce que le Lobbi est re-

pute etre un peuple ferme, defensif,guerrier farouche mais jamaijs ag-

gressif tant qu'il n'est pas provoque. 

Par contre "Coumba du pays oublie des pluies" peint 1'image d'une 

maison peule (p.105) C'est generalement une maison qui "groupait ses pail-

lottes rondes au toit de chaume pointu autour d'une place ombragee". Facile 

a dempnter et a remonter chaque fois qu'0n se deplagai.t vers les points d'eau 

Cest pourquoi chez les peuls on ne parle pas de village mais plutot de 

campement. Nous ne saurons que chanter plus haut le merite de Cervon qui 

a travers tous ses livres a decrit l'Afrique avec toutes ces valeurs et 

sa vraie place. 

Par contre les dossiers de 1'Univers d1Okapi comme celui "Sin 

du Senegal" que nous avons evoque plus haut ne nous jettent pas souvent des 

fleurs. Par exemple (p.15) ce dossier a qualifie ce que nous avons de plus 

cher, de plus noble ; la famille, de "drole" ou "une drole de famille". com-

ment peut-on ridiculiser ainsi un peuple, fut-il noir. Et cela a 1'intention 

des enfants qui le liront. On dirait un message de racisme qu'on veut trans-

mettre aux enfants blancs. Neanmoins, esperons que les bibliotheques et les 

educateurs ne seront pas de cet avis et qu'ils feront comprendre aux enfants 

autre chose que le ridicule qu'on a voulu attribuer a ces valeurs, a cette 

conscience de la famille qui habite dans ces maisons dont nous parlons pre-

sentement. 

Et ces maisons a part ces quelques axceptions de construction chez 

les Diolas, Lobbis et peuls, partout ailleurs dans les pays, Mali, Haute-

Volta, Niger et Senegal, Cote d'Ivoire, la ou l'influence des villes est 

moindre dans les villages, les maisons sont en general des groupements de 

cases. 

Les cases. 

"Au cour& de son voyage, il avait vu toute sorte de paillottes rondes, car-

rees, en banco, en dur... chaque region, chaque race, chaque categorie a sa 

fagon d'edifier sa demeure. Le peul semi-nomade, se contente d'une hutte ; 
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tenant, lui et sa famille ? 

Yao, sa case? C'est la plus ancienne du 
village! Aura-t elle resist6 ? Allons voir 

H6las non! Elle n'a pas support6 les 
assauts acharn6s de la tornade, la toiture 
sest effondr6e sur les murs 6croul6s. 
De la case, il ne reste plus qu'un amas de 
terre et de branches . 

Les voisins accourus, commentent le 
desastre et reconfortent le pauvre Yao 
d6sesp6r6. 

— Ou va-t-il habiter avec sa famille ? 
demande Konan. Et sans attendre la 
r&ponse: «offrons lui ITiospitalite», pro-
pose-t-il fl son pere, car il sait d6ja que 
l'hospitalit6 est un devoir en Afrique 

— La maison n'est pas grande chez 
nous, mais on se serrera un peu plus en 
attendant que Yao ait construit une 
nouvelle case... 

— On l'aidera aussi ? 
— Oui Konan, on 1'aidera et tu 

Caideras! 

Et Konan court annoncer la nouvelle 
i Amena, occupee, H-bas, & rentrer les 
r6cipients qu'elle avait mis sous la 
bordure du toit de tole et qui sont main-
tenant remplis d'eau propre. Voila de 
I eau en r6serve, pense-t-elle... je nlrai 
pas au marigot pendant deux jours... 

— Quand je serai riche. dit Konan, moi 

aussi j'achdterai un toit de 
maison! Ma m6re fera cor 
l'eau tombera du ciel. . 

... Mais c'est loin tout 
dant, il faut d'abord son 
de Yao. 

— Moi, dit Amena, jln 
bois et de ITierbe dans la bi 

— ... et des bambous au 
— ... etdes lianes... 
— ... etdeCargile... 
— ... et tu diras d tes 

aideraussi. 
— Yao sera content. 
— Oui. Yao sera content 



47 

Le Maure d'une tente. Le nouveau citadin ajoute un toit de tole au hideux 

bidonville. .'.'(p.45),Dangune ecole pour Sissoko. Yolande Vidal de tout cela 

porte sa prefgrence encore a la case Diola qu'elle trouve une des plus per-

fectionnees de 1'Afrique, mais elle l'affirme peut etre parce qu'elle ne 

connait pas les autres cases des autres regions de l'Afrique. 

Ce qu'il y a c'est que pourtant les matieres-premieres sont les 

memes dans les villages : banco (argile petrie), branchage et chaume pour le 

toit. Sauf chez les Touaregs nomades du desert ou ce sont les tentes qui 

font office de cases. 

Comme exemple de case, nous n'avons que la description d'une 

case Diola de 1'interieur dans Une ecole pour Sissoko (p.45) "Elle est vaste 

bien compartimentee, agrementee d'une veranda en claustra d'argile. Elle 

possede une particularite : une large fente au sommet pour 1'aeration et 

1'evacuation des fumees, fentes abritee des pluies par le prolongement d'un 

versant". C'est assez expressif comme description et ces genres de construc-

tions n'ont rien a envier aux maisons en dur, dont la technique a ete importee 

On dirait que nos cases ont beaucoup fascine et attire les etrangers car 

beaucoup de livres les presentent sous diverses formes. 

Dans la nouvelle collection des albums du"jeune Soleil T'nomme 

la case . la construction d'une case y est representee sous forme de jeux 

d enfants. La les enfants imitent les adultes et font leur case avec des 

branchesde bambou et lui font un toit avec des feuilles de bambou. C'est 

leur campement, leur univers et ils y font parfois leur festin. 

Chez certains peuples vivant au bord des fleuves ou des lagunes, 

qui sont en general pecheurs de naissance et de profession on trouve leur case 

et maisons sur pilotis. Toujours dans un des albums du *jeune Soleil" intitule 

"Eloa et le poisson"» les maisons y sont construites au-dessus de l'eau et 

le soir les pirogues sont amarrees au bas de ces constructions. A St Louis 

du Senegal au bord de la mer, au Niger et Mali au bord du fleuve Niger, les 

pecheurs habitent dans de pareilles habitations, ce sont, dit-on, les maitres 

de 11eau dont ils en ont le secret. 
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Ces albums sont bien faits, c'est un loisir pour les enfants, 

mais aussi une bonne instruction, ils apprennent a connaitre certains 

habitats africains et peuvent essayer de les reproduire en dessins car ces 

albums sont illustres. Ils ressemblent meme a la limite a des guides. 

Les greniers. 

Un autre genre de construction qu*on trouve souvent peints dans les livres, 

a cote des cases, se cont les greniers qu'on appelerait ici "silos" Nous 

avons trouve leur presentation differente selon qu'on se trouve encore en 

zone humide ou qu'on se trouve en zone seche. 

Dans "Assouapetit Senegalais de la Casamance" (p.10) "Le grenier 

situe au~dessus de la cuisine. La fumee du foyer protege ainsi les grains 

.. oontre fhumidite et les insectes". Ceci est seulement vrai et valable pour 

la Casamance qui est tres humide peut etre aussi dans la rggion du Sud Cote 

d'lvoire egalement tres humide. Autrement dans les zones plus seches 

comme en Haute Volta ou en pays Baoule, il est construit independamment, 

surreleve par de grosses pierres pour qu'apres les grosses pluies, la base 

ne baigne pas dans 1'eau. II fait tellement chaud apres les recoltes chez nov 

qu'il n'y a pas de risque d'humidite a 11interieur des greniers. 

Konan et Amena"(p.5) nous montre une image de greniers et de leur place parmi 

les cases. C'est une construction haute sur pied en bianco. Sa toiture est soi 

une dalle en bianco aussi ou soit un toit de chaume. II possede une petite 

ouverture en haut accessible a 1'aide d'une echelle des fois. C'est la qu'on 

conserve les recoltes apres les avoir fait sechees. 
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V' ''-n /Ll-5 ' A f̂br- >/? ŷ \>V v " •>... ,' <-»S y--&V"*fe;̂ V;''v 

K? >̂'.e ,}"•„• 

tifrt 

Le^ volailles, les chevres et les porcs vivent en liberte dans le village. 
Le soir venu, Konan enfermera lespoules dans les pondoirs, ces longspaniers suspendus sous le toit dug 
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renier. 

R6serve 

Chambre de Konan 

Chambre 
de Kouadto) 

Greniers 

Chambre des 
plus jeunes enfants 

Foyer int6rieur 1 
en cas de pluie Baobab S 

Chambre 
de la mdre 

Marche pour 
poser les canaris 

Chambre 
du p6re 

R6serve 

Foyers extdrieurs 

PLAN 
D'UN HABITAT 

BAOULE 

4 s 
Douchidre 

SSchoir 6 mais 

VOICI QUELQUES DEFINITIONS DES TERMES DU PAYS BAOULE. EMPLOYES DANS CETTE HISTOIRE 

ARACHIDE: plante dont tu connais la graine, la cacahuete 
BANGUI: vin de palme ou seve du palmier. 
BAOBAB: grand arbre des regions tropicales 
BAOULE: peuple auquel appartiennent Konan et Amena. 
CASE: habitatign familiale 
CANARI: recipient en terre contenant les liquides. 
DABA: petite pioche 6 manche court 
FOUTOU: plat dlgnames. 

FRANC CFA: 0,02 NF. -
GENDARMES: petits oiseaux 
qui nichent en grand nombre sur un meme arbre. 
IGNAME: (prononcer i-niam) plante d tubercules comestibles 
MARIGOT: ruisseau ou trou d'eau. 
PAGNE: pidce d 6toffe dans laquelle on s'enroule. 
PEUL: peuple africain Les Peuls sont souvent bergers. 
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IV. LA VILLE 

La place que les livres donnent aux villages, a la vie qui s'y passe, a 

ses coutumes et traditions, n'est pas la meme qu'ils accordent aux villes. 

Peut-etre parce qu'en ville les auteurs ne decouvrent pas les memes riches-

ses qu'au village. Ou bien parce que la ville pour eux n*est qu'une image de 

la metroPole. Comme Andre Clair nous le decrit dans ISSILIM (p.28) ; "Deci-

demment, la capitale, ses boulevards bitumes, ses voitures, ses feux rouges, 

ses stations-service, ses villas fleuries avec des vitres aux fenetres, ses 

eclairages au neon, ses boutiques, certaines vitrines fascinantes, ses ma-

gasms dans lesquels on se sert tout seul en poussant un petit charriot " 

Pourtant autant d^appats semblent attirer les villageois qui croient que tout 

est aussi mirobolant en ville occasionnant aussi 1'exode rurale. 

Tout ceux qui ne sont pas satisfaits de la vie au village af-

fluent en ville et parmi eux, les Scoliers qui ont echoue a leurs examens 

et concours d'entree dans les colleges, comme le cas de ISSILIM (p.22) 

"ISSILIM. tu ne dois pas rester ici, tu as ete sept ans a 1'gcole, tu etais 

un bon eleve et tu a le Certificat d'Etudes...Tu vas aller a Niamey (capitale 

du Nl8er)> L'oncle Abd E1 Kader t'aidera a trouver un emploi...'JEt c'est le 

debut des reves ou ces ecoliers se voient deja fonctionnaires dans 1'adminis-

tration, avec de gros salaires, de grosses possibilites et tout le confort. 

Maisque leur reserve la ville ? D'autres categories de gens qui emigrent 

en ville sont des jeunes gens dont leur comprehension du frangais leur a 

permis de trouver un petit travail remunere dans leur village et qui fort de 

cela croient trouver encore mieux en ville comme 1'exemple de Macodo* dans 

-Sin d" Sgng^al <P-12> : la Pelle et la cacahuete, c'est monotone. Macodou 

3 deci.de d'aller en ville. A Dakar, Macodou gtait emerveille. Mais il faut 

manger. "pas de travail ce matin". Et meme s'il trouvait du travail ce serait 

peut etre comme ouvrier, docker au port par exemple. Et avec Sa, il faudrait 

se nourir, se loger, s'habiller et penser de temps a autre a sa famille au 

village. Quelle deception amere, aussi pour lui Macodau qui : "pensait au vil-

lage et a la vie.heureuse qu'il„menait. Alors, un jour, il a repris le chemin 

de la brousse". Deception aussi pour ISSILIM (p.28) toujours :"tant cela est 

trompeur... la ville etale, sous son nez, ses tentations mais elle se defend 

Decouragg... il commence a regretter son village.. 
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Meme le petit enfant venu du village :"devenu un ecolier Dakarois 

qui passe sans plus s'etonner devant le palais du President" dans "Assoua 

petit senegalais de la Casamance (p.39), reve des vacances, pour retrouver 

ses camarades, sa case sous les arbres, son village. 

Autant la ville attire les ruraux, autant elle les degoit en 

peu de temps. 

En effet, les metiers de la ville ne correspondent plus toujours 

aux castes. II se cree de nouvelles classes sociales sans rapport avec la 

tradition, un cycle d1exploitation de 1'homme par 1'homme voit le jour. Si 

au depart la ville s'est battie sur le modele du village, familles et pa-

rents allies se regroupant en formant des quartiers, puis des rues, maintenant 

1'exode rurale, la fuite de la secheresse, accroit la ville de fagon desor-

donnee, instaure des rapports de marchands, les cellules familiales eclatent. 

Pendant longtemps la notion de ville a ete-assimilee a la 

capitale ou les constructions sont differentes de celles des villages, ou 

les maisons sont les plus grandes et les plus hautes, en dur. Aussi bien dans 

ISSILIM que dans "Ad ma la petite senegalaise" ou dans "Assojua petit Senegalais 

de Casamance". a chaque fois que l'on parle de la ville, il se trouve que c1est 

la capitale du pays. Adama la petite senegalaise dit (pp.7-8) : "Dakar est 

une grande ville toute blanche avec partout des maisons a etage. Mais ce que 

j'ai trouve de plus beau a Dakar, c'est la grande place que l'on appelle place 

de 1'independance". C'est la que les maisons sont plus grandes et les plus 

hautes...Mais il y a quand meme de plus en plus d'autres villes qui pous— 

sent et font meme concurrence a la capitale. Le seul avantage c'est que la 

Capitale deteint sur les autres villes les batiments ministeriels, 1'Assemblee 

La Presidence et le fait que ce soit la le centre du pouvoir administratif. 

En Haute Volta par exemple, la ville de(Bobo Dioulasso) a rivalisee pendant 

longtemps avec OTJAGADOUGOU la capitale, on a meme parle a un moment donne 

de transfert de la capitale. Au Mali egalement la ville de Mopli n*a rien a 

envier a Bamako la capitale. 
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Autre difference de la ville avec le village c1est que la vie s' 

occidentalise. 

Au niveau de 1'habitat deja, ce n'est plus un groupe de cases 

mais un seul batiment avec le minimum de pieces pour les moins nantis comme 

dans ISSILIM (p.25) "Le logement ne compte guere qu'une autre piece ou dor-

ment 1'oncle et la tahte avec la petite cousine de quelques mois... ISSILIM 

s etend sur une natte dans une piece exigue qu'il partage avec ses trods 

cousins die six, quatre et: trois ans. Ces deux pieces s' ouvrent sur une cour, 

Pas tres grande, commune a plusieurs logements..Mais ceci parce qu'on n'a 

pas le choix en ville. La vie coute tres cher pour se nourrir avec sa 

famille, s habiller et se loger, penser au lendemain. Mais neanmoins meme 

si exterieurement ces cellules familiales tendent a 1'eclatement en ville 

dans le fond on y garde quand meme l'esprit de famille, 1'esprit africain. 

C est a dire que quelque soit le manque de place et de moyens la porte reste 

ouverte a tout membre de la famille qui voudrait venir comme la famille de 

1'oncle d'ISSILIM (p.25) 

Ceci est une preuve et un espoir que malgre 1'avance effrenee 

de la civilisation occidentale chez nous a laquelle nous sommes obliges 

de nous plier afin d'en tirer partie pour notre propre developpement, nous 

saurons garder notre unit§ et surtout cette conscience d'etre UN. 
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V. LES TRANSPORTS 

1.La marche a pieds. Dans "Sin du Senegal" (p.10), on dit de 

Macodou : "A pied et en stop, il a mis dix jours pour faire les 300 kilometres 

jusqu'a Dakar". II y a quelques annees c'etait encore integralement vrai. Les 

engins a deux roues etaient encore rares et tres chers, le transport en com-

mun n'etait pas tres important et revenait aussi excessivement cher. Alors 

on marchait a pieds de village en village, de village en ville. Mais de nos 

jours on marche moins sur de longues distances par rapports a dix ou quinze 

ans en arriere ou les gens allaient facilement de Haute Volta en Cote d'Ivoire 

de Cote d'Ivoire au Mali et au Senegal a pieds pendant des jours durant. 

II faut avouer que dans les brousses quand meme cela reste un 

moyen de transport privilegie, pour les colporteurs et les femmes qui se d§-

placent de marche en marche, de village en village pour faire leur commerce. 

Ou meme pour aller rendre visite a des parents qui habitent dans d'autres 

brousses eloignees on marche des journees entieres ou des nuits entieres. 

Mais seulement dans les brousses eloignees. 

2. Transport en commun. Car depuis un bon bout de temps, le transport 

en commun a pris quand meme de Vampleur dans nos pays-. Dans les livres 

c'est generalement des cars qu'on prSsente. Dans ISSILIM (p.24) : "Dans quatre 

jours tu prendra le car hebdomadaire qui passe a deux heures de marche d'ici... 

et dans Assoua (p.29) :.."Assoua est monte dans un car rapide". Ces cars font 

1'essentiel de nos transports en commun pour relier les villes puis les villes 

et les villages. Et nous attendions quand meme a voir Macodou dans un de ces 

cars en partance pour Dakar. De nos jours 1'exode rurale ne se decide pas du 

jour au lendemain comme il en est fait etat dans Sin du Senegal. Quand un 

villageois va en ville, il reflechit, il murit son projet, il cherche les 

frais de son transport lui permettant de voyager dans des cars. 

Dans "Konan et Amena" (p.8) II y a meme le taxi qui amene les 

commergants, vendeurs et autres marche : "Cest bien lui, en effet, *la s'en 

fou la mort". La camionette bleue de Mamadou qui s'arrete dans un grincement 

douloureux. On se bouscule aussitot pour trouver place et charger les marchan-
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dises, mais 011 ne manque pas d16changer les traditionnelles salutations". 

Ces taxi-bus ont en effet parfois un etat desolant, rafistoles Fr ci, soudes 

par la, pourvu que le moteur tienne bon. 

Dans Adama la petit senegalaise,, c'est le transport sur mer, 

les bateaux, les chaloupes (p.22) : "Comme toujours il a fallu d'abord prendre 

la chaloupe a moteur qui met vingt minutes pour arriver dans le grand port 

de Dakar ou il y a d'enormes bateaux qui chargent sans cesse des arachides et 

d'autres qui dechargent du petrole". Dans les villes cotieres, fluviales du 

lagunaire, les pirogues et les bateaux occupent une grande place au niveau 

des moyens de communication. 

3.Transport individuel. Les livres font peu cas des voitures 

et quand on en parle c'est dans le cadre de 1'animation des rues : "ici tout . 

lemonde est presse, les voitures tourbillonnent dans tous les sens - les chauf-

feurs n'ont jamais l'air content "dit Adama la petite senegalaise (p.8) Alors 

que de plus en plus les voitures sont devenues comme un fleau dans nos villes. 

Chacun ne se contente meme pas d'une voiture, ils en veulent jusqu'a deux. 

L'une belle, servira de voiture de sortie, de luxe et l'autre pour le commerce 

soit pour en faire un taxi, soit pour le ramassage de materiaux de construc-

tion. Mais ce n'est que 1'elite, les fonctionnaires et les gros commergants 

qui s'offrent ce luxe. 

Le paysan et le salarie moyen se contente bien d'un velo qu'on 

se prete aux uns et aux autres en cas de besoin, comme le cuisinier a prete 

le sien a ISSILIM qui a eu un accident avec (p.58). :"Le medecin fait signe 

au chauffeur qui prend la bicyclette... et la bicyclette qui appartient a 

un cuisinier presque inconnu." Les bicyclettes ou velos importes de France 

et d'Angleterre ont envahi le marche africain surtout le marche de village. 

Et la mobylette est venue renforcer le nombre des "deux roues" et fait l'ob-

jet d'un important commerce chez les vendeurs et commergants dans ISSILIM(p.30] 
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"Des velomoteurs d'occasion. II les repare. II vend aussi des 

pieces detachees, vieilles. ou neuves, pour ceux qui se croient malins et 

veulent reparer eux-memes "Mais ce que nous remarquons c'est que ces engins 

sont toujours presentes comme des tas de ferrailles. Alors que ce n'est pas 

toujours le cas. Les jeunes veulent etre coquets, se faire admirer sur leur 

velo ou leur velomoteur. Si bien que des qu'ils en achete ils 1'entretiennent 

font laver, graisser et il y a toute une organisation de mecanique pour ces 

velocipedes plus repandus que les voitures. On a surnomme la Haute-Volt^ 

"pays de velos" a cause de cette profusion et sur presque 5 habitants trois 

ont soit une mobylette ou un velo, et meme que de nos jours la mode est aux 

grands engins de vitesse, Suzuki, Yamaha, a telle enseigne que nous nous de-

mandons meme si les pays producteurs comme le Japon en font un usage aussi 

intense. 

4. Les animaux. Au Sahel et dans le desert l'ane et le chameau 

ou dromadaire apparaissent souvent comme les moyens de' transport privilegie. 

Les nomades peuls et Touaregs se deplacent a dos de mules pour les peuls et 

a dos de chameaux pour les Touaregs, parce qu'ils habitent des pays de sable 

et ces betes semblent s'adapter a ses sols.avec leur chameau dont ils-elevent 

des-caravanes. 

A travers le. tambour des sables de Jacqueline Cervon et le desert 

bleu de De Cesoq on ne parle que de chameaux, de meharis. Les seules fois ou 

1 on parle de camion et landrover sont rares. Mais il y en a quand meme spo— 

radiquement. 

Mais ce transport ne va pas sans difficulte comme : 

a) 1'absence de bonnes routes et predominance des pistes difficilement caros-

sables des fois comme a la page 7 du desert bleu : "La landrover progresse 

dans un brouillard rouge. Des deux cotes de la piste a peine visibles, des 

buissons pris de la folie de l'eau s'agitent frenetiquement". En Afrique il 

n y a pas tellement de routes bitumees en dehors des villes, hormis les grands 

axes qui relient les pays de capitale a capitale peut etre meme la il y en 

a peu. Le chemin de fer essaie peut etre de palier a ce fait mais on n'en 

parle pas du tout dans les fascicules que nous avons parcourus. 
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Le pire est en saison de pluies les pistes semblent souvent coupees par 

l'eau, occasionnant des embourbements comme dans ISSILIM (p.72) "En saison 

des pluies, l'eau y coule quelquefois et des chapelets de mares y subsis-

tent longtemps... U faut eviter les grandes flaques d'eau...". Les voyages 

chez nous en saison de pluies sont penibles a cause du caractere defec-

tueux des routes, meme les landrovers dit "tout terrains" s'embourbent et 

meurent dans les grandes flaques d'eau dont on ne peut pas mesurer la pro-

fondeur a vue d'oeil avant d'y entrer, d'autant plus que l'eau est boueuse. 

On ne peut pas en vouloir a Andree Clair de dire la verite, nous l'en remer-

cions d'abord avec tout 1'espoir que nos autorites seront sensibles a ces 

deplorations et reagiront dans le bon sens. 

5. Les Avions. Mais en matieres d'avions, Andree Claire (p.125-130) 

dans ISSILIM ne parlent que dfavions touristiques ou ayant atterit par manque 

de Provision pour continuer "vers 15 heures, le Jodel, suffisamment nanti 

d'essence pour atteindre 1'agroport d'Agades... le lendemain, un avion se 

P°se sur la Piste. En, debarquent six journalistes et cineastes canadiens. 

Deux jours apres, quatre savants japonais,... s'arretent juste le temps de 

visiter la palmeraie de Voasis : "C'est bien beau de recevoir aussi une 

pluie d avions et de visites, c'est meme une satisfaction d'attirer les 

touristes. Mais il ne faudra pas oublier qu'en plus de cela il y a des 

compagnies aeriennes comme Air Afrique dont les avions desservent nos diffe-

rents pays. Meme independamment de cela chaque pays a sa base aerienne nation-

ale aussi bien civile que militaire. Et meme si on ne dispose pas de beaucoup 

d avi°ns ni de gros avions on a au moins des caravelles et quelques helicop-

teres qui ne sont pas sans utilite importante. 
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les animaux 

Tous les livres d'enfants, tous les albums d1enfants semblent 

parler plutot beaucoup plus des animaux que des hommes. Certains ne trai-

tent que d'eux pour ne citer que "Zambo et les animaux de la savane" de 

Dominique Darbois ; "La derriiere experience " de John Donovaxi, "Sama prince 

des glephants" et "Ouoro le Chimpanze" de Rene Guillot et tant de numeros 

de bibliotheque de travail comme "Mamadou le petit chasseur de la Savane" 

que nous ne faisons que citer parce qu'il n'entre pas dans la zone d'Afrique 

que nous avons choisie d'etudier. 

"Zambo et les animaux de la savane" de Darbois presente un beau 

gargonnet africain, sourire aux levres avec le defile des animaux de la sa-

vane aux belles couleurs. II presente chaque animal dans lemilieu ou il 

vit comme "Lali a tue un crocodile, tout pres des amrais..ou bien "au-

jourd'hui c'est pour demarcher... Couri (le singe) aime beaucoup les bananes 

Avec l'aide de Zambo, il choisit un fruit tres mur". Et la il presente le 

marche de fruits ou le singe pourra avoir un choix large - quand il prSsente 

les gens d'un village, c'est pour montrer un boa au python de Seba, devant 

lequel ils sont ebahis. 

Cet album est tres beau, en couleur, illustre de belles photos 

de toutes les especes d'animaux qu'on peut trouver dans nos pays de la savane. 

Mais si vous avez remarque, nous n'avons cite de page a auqun endroit parce 

que 1'auteur a peut-etre trouve que son livre §tait si beau que ce n'est 

pas la peine de 1'encombrer de pagination. Nous ignorons les obligations 

d'un auteur en matiere d'edition d'un livre, mais a notre humble avis la 

pagination semble primordial. Quand un enfant ou un adulte voudra parler de 

cet album a un autre, il voudra bien lui dire "a la page 4 ou 5 il y a une 

belle photo d'une termine reine, ou d'un pangolin". Dans ce cas, il aurait 

fallu tout simplement faire des diapositives avec leurs commentaires, la 

c'etait encore mieux. Et en plus de cela, le livre ne dit pas dans quel 

Npays d1Afrique ces photos ont ete filmees. Rien de tout cela ! c'est tout 

comme s'il signifiait que des qu'on dit Afrique il faudrait voir les animaux, 

ou que ce soit. II ne manquerait plus que faire de notre continent un simple 

Zoo. 
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Rene GUILLOT lui, a travers ses livres cites plus haut, fait 

11epopee des animaux en Afrique Occidentale et la nature ou ils habitent. 

Ces livres sont des guides touristiques des animaux de la savane si on peut 

le dire. Ils presentent toute la faune de la brousse a savoir les biches, 

la panthere, les serpents, les caimans et 1'hypopotame dans les fleuves et 

les riveres, les elephants et les singes et tous dans des paysages ou 

1'image rend bien 1'effet de mouvement que 1'auteur a voulu rendre. Mais 

dans la preface de "Ouoro le chimpanze" Rene Guillot ecrit : "En Afrique 

Noire, les animaux suivent les instincts de leur race, ont leurs coutumes 

ancestrales absolument comme les hommes des villages, en savane ou en foret". 

Vous comprendrez aisement que 1'auteur a presque identifie les animauX aux 

hommes africains eux-memes dans ce livre. On se demande si c'est par amitie 

pour les betes ou par sous-estimation pour les animaux, mais les rares fois 

qu1ils parlent des hommes des regions traversees par les animaux, ils sont 

en train de venerer les animaux, de danser pour eux et de leur offrir des 

sacrifices. Ou encore, ils montrent les animaux fiers d'avoir saccage et 

detruit les champs des hommes. Mais cette phrase citee plus haut, c'est le 

comble ! On peut parler de tous chez les animaux, d'habitudes et d'instincts 

si l'on veut mais reserver quand meme :"coutumes et traditions" pour les 

hommes. C1est quand meme trop choquant de se voir reduit au meme stade que 

les animaux. Comme dans la preface : "Fetiches qui protegent les hommes... 

les lobis qui se liment les dents pour mieux dechirer la viande crue de 

la chasse. Fetiches qui protegent les animaux." Nous vous precisons que chez 

les lobis de la Haute Volta, la mode etait de scier legerement les dents 

pour faire beau. Tout jeune homme ou jeune fille soucieux de son elegance, 

de son charme se devait de le faire. Mais ce n'etait pas pour dechirer la 

viande crue comme le dit Rene Guillot qui pourtant a vecu 25 ans en Afrique 

et a ete bien regu et aime par ces hommes. 

Ce qu'il nomme 11elephant "Sama" passe, puisque tel est son nom 

en Dioula, langue du peuple malinke et non en Lobi comme il le pretend. Mais 

qu'il le nomme encore fils de Ouedraogo (p.104) C'est un fils de Ouedraogo 

il fera' un male superbe". Alors la on n'en revient pas tout d'abord Ouedraogo 

veut dire "cheval male" alors son elephanteau ne peut pas etre fils d'elephant 

et fils de cheval male a la fois. A moins d'un jumelage ou d'une greffe ? 
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Mais il n'en a pas parle non plus. Et puis "Ouedraogo" c'est le nom de fa-

mille de 1'ancetre fondateur de la ville historique de Teukodogo en Haute-

Volta et ce nom est porte par la majorite des mossi de Haute Volta. Pour 

un enfant qui aurait pour ami du nom de Ouedraogo et qui dans ce 

livre de Guillot verrait que 1'elephanteau est fils de Ouedraogo, la sur-

prise et la deroute seront tres grandes. Est-ce cela qu'on veut offrir aux 

enfants ? Mieux vaudrait ne pas les informer si c'est pour jeter le trouble 

et la confusion dans leur esprit. De tous les autres albums d'animaux, nous 

n'en parlerons pas ici car c'est toujours les memes histoires aussi decou-

rageantes et revoltantes les unes que les autres. Et bieu|seul sait qu'ils 

sont tres nombreux et surtout ceux faits par les europeens. 

On se demande pourquoi tant d'albums frangais sur les animaux 

dans les livres frangais.D'aucuns disent que c1est parce que lamode est 

aux safaris, au zoo, a 1'exotisme. Mais quand bien meme cela serait, nous 

trouvons que cette litterature est quand meme exageree sur 1'Afrique. On 

aurait mieux fait de parler des personnes, des enfants et leurs manieres de 

vivre^leurs jeux. Cela interesserait davantage les enfants ici et d'ailleurs 

et les formerait plus. 

Peut-etre est-ce dans le simple but financier que les auteurs le 

font : quelques photos d1animaux, deux ou troisphrases 1'accompagnant de belles 

couleurs et hop ! nous voila chez Nathan ou Delagrave qui 1'editent et le 

marche se presse autour du nouvel album. Le tort qu'il pourrait faire a des 

peuples, et quels peuples ? peu importe. 

Ce n'est pas que dans les ecrits africains que l'on ne trouve pas 

d'albums sur les animaux. Si l'on trouve des animaux qui y sont a leur place, 

c'est surtout dans les contes comme "contes et legendes du Senegal" d'Andre 

Terrisse ; les contes d'Amadou Koiunba " de BigaogoDioR "L'Enfant Noir et le 

1 conte voltaique recueillis par Frangois-Xavier Sanon j "Mogho ! Terre d'Afri-

quej Cohtes, Fables et anecdotes du pays mossi", Leuk-le-lievre "de Sadj i ' 

et Senghor et beaucoup d'autres encore. Mais les animaux y ont leurs habi-

tudes et d'ailleurs ils n'occupent pas la plus grande partie des recits. 
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Quelles que soient leurs ruses et leur intelligence, une fois 

en presence des.hommes ils ne sont toujours que des animaux. On se sert d'eux 

dans les contes pour louer une qualite, blamer un defaut, donner des 

exemples de prudence et de trahison 

II y a une certaine attention des africains & 1'egard des 

betes et de la nature qu'il faudrait comprendre a travers cette phrase de 

Camara laye s "Nous sommes en Afrique, plus proche des etres et des choses 

qu on 1 est en Europe et pour des raisons qui n'ont rien de mysterieuses 

Peut-etre menons nous une vie moins agitee et sommes nous moins distraits : 

Oui, moins d'artifices et de facilites forment ecran devant nous". 

En effet 1 homme noir est intimement lie a son milieu. II est 

un etre aux sens ouverts, permeables a toutes les sollicitations, aux ondes 

memes de la nature, sans intermediaires entre le sujet et l'objet. Pour le 

comprendre lisez les contes africains, c'est un riche tresor sur l'Afrique. 



II - LA POPULATION 
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En Afrique, nous avons un grand nombre de groupes ethniques 

et pour pouvoir les enumerer, ou en parler avec detail, il aurait fal-

lu un travail de longue haleine, voire une these de Doctorat. Car 

1'Afrique Noire est un riche tissu de peuples aux coutumes tres di-

verses. De toute fagon, nous essayerons de voir de quelles ethnies 

parlent les livres, puis quelques exemples d'organisation tribale 

tels les Touaregs au Nord Mali et Niger, ensuite la Chefferie Africaine 

a cote des structures europeennes. 

Dans un deuxieme temps, nous degagerons dans quelles mesures 

on parle de la Sante, et pour terminer, de 1'Education. 

I/ LES ETHNIES. 

On parle generalement de groupes ethniques afin de mieux 

ordonner cette pluralitedpiuples. Plusieurs criteres peuvent etre 

adoptes pour mieux inclure telle ethnie dans tel groupe donne, que 

ce soit la proximite de langage, les coutumes et les traditions. 

Puis ces groupes se subdivisent a leur tour en groupuscules selon 

leur organisation sociale, les methodes de mise en valeur du milieu, 

1'habitat, les genres de vie en general. | 

i 

Prenons par exemple, " Les fameuses histoiires du village 

de Tibbo ", par AndreeClair et Boubou Hama, edite a ! 

par la Farandole, en 1977. On nous y enumere les groupes ethniques 

du Niger, au debut du livre : " Dans 1'Afrique, il iy a le Niger. 

Et au Niger, habitent des Haoussas, des Touaregs, de.s Peuls, des 

Sonrais, etc ... Parmi les Sonrai, les Zerma ". Apr|es, il y a une 

autre repartition dans des villages qui, autrefois, |etaient presque 

des clans ou castes qui ont chacun leur caracteristique, leur metier 

propre et seculaire. La preuve est que : " et parmi tous les villages 

Zarma, il y a Tibbo avec ses fameuses histoires ". On a 1'impression 

de se perdre avec tous ces groupuscules, surtout pour les Europeens 

car il est plus difficile a faire comprendre a quelqu'un qui y est 

totalement etranger. C'est pourquoi, sans doute, les;livres ne se 

perdent pas dans ces dedales, qui sont affaires d'ethnologues, preoc-

cupes par des ethnies bien precises, comme nous le verrons plus loin. 

Mais auparavant, les groupes ethniques dont il a ete question dans 
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nos lectures, sont les peuls dans Coumba du "Pays oublie des 

pluies", des mandingues au Senegal, dont font partie les Diola.-

Des Bambara et Sonrai au Mali, a travers "Diango de l'xle verte", 

et les Touaregs au Niger, avec "Le Tambour des sables", sans oublier 

le Baoule en Cote d'Ivoire avec "Konan et Amena.f. En Haute-Volta, 

ori parle des Mossi, mais aucun livre n'y a consacre plus de deux 

phrases. 

LES BAOULES. 

Le magazine " Konan et Amena " nous presente, a travers 

la vie quotidienne de ces deux enfants, un village Baoule avec ses 

modes de vie, ses traditions. Mais les baoules du village de Yaonkan-

kao en Cote d'Ivoire. C'est un peuple de cultivateurs a premiere vue 

(p. 2) : 11 avant d'aller au champ pour aider son pere a sarcler les 

arachides " et de planteurs d'ignames (p. 28) : " voici venu le 

temps de planter 1'igname. Quelques jours de pluie ont amoli le sol " 

Hs vivent, semble—t—il, dans la loi de la solidarite et du secours 

mutuel. Quand, apres la tomade, la maison d1 un des leurs (qui est la 

plus anciennej du village) s'ecroule, tout le monde lui offre immediate 

ment 1'hospitalite et Konan dit a son pere : " ou va—t—il habiter 

avec sa famille ? " offrons-lui l'hospitalite, car il sait deja que 

celle-ci est un devoir en Afrique ". Tout le village participe aussi 

a la construction (p. 6) : " Les femmes et les enfants ont rapporte 

de la brousse le bois, la paille, les lianes, les bambous et 11argile" 

Ce collectivisme assorti d'un certain communautarisme, se traduisent 

jusqu'aux travaux des chanps, au mariage, partout ou 1'etre a besoin 

de 1'assistance d'autrui. 

Le conseil du village, compose des notables et coiffe du 

chef de villages, discute et reglenles questions importantes au vil-

lage sous l'arbre a palabres (p. 24) : " Mais que se passe-t-il ? 

Des hommes vont et viennent sur la terrasse ... du chef de village. 

Hs font de grands gestes, discutent entre eux, s'agitent et voici 

que resonne la petite cloche de fer qui annonce les reunions. Allons 

v°ir du cote de 1'arbre a palabres : " C'est tres pittoresque comme 

description et c'est ainsi partout en Afrique Noire. Mais il convient 

de souligner une erreur, car en ce qui concerne les reunions sous 

l'arbre a palabres, ?a a toujours ete par le tam-tam qu'on convoque 
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les anciens et non par une cloche. Aujourd'hui encore, le tam-tam 

est notre langage, notre messager, il est l'expression de notre cul-

ture. II serait etonnant que les anciens 1* oublient au profit d'une 

cloche vide de sens. 

Ils expriment leur joie par la danse (p. 26) rythmee aux 

sons des tam-tams, ce qui est le propre de toute 1'Afrique, son moyen 

d'expression le plus repandu. Ces baoules ont des traditions et des 

coutumes qu'ils.respectent. Par exemple, page 26 : " Les canaris se 

succedent et les serveurs, respectant 1'ordre dicte par la tradition, 

versent la boisson apres 1'avoir goutee, selon la coutume : il faut 

bien prouver qu'elle n'est pas empoisonnee." Mais leurs traditions 

et leurs coutumes ne les empechent pas de s'ouvrir au progres. Bien 

au contraire, ils adoptent aussi les nouvelles techniques, notamment 

pour 1'agriculture, qui semble leur principale ressource (p. 29) 

" Konan deviendra peut-etre le meilleur laboureur de Yaokankro ... 

dans un village, il faut de tout : des laboureurs et des vaniers, 

des tisserands et des potiers, etc ... mais auss.i des instituteurs, 

des conseillers agricoles, des medecins ; il faut de tout pour faire 

un monde ... Un monde meilleur." Et le peuple Baoule de Yaokanko 

semble 1'avoir compris. 

LES SONRAI. 

Jacqueline Cervon, dans " Dianeo de l'ile verte "T presente 

les sonrai de la famille Maiga, vivant sur une lle du fleuve Niger, 

a Gao, republique du Mali. C'est bien dommage qu'elle ne nous dise pas 

comment ils vivent, de quoi ils vivent et leur relation les uns envers 

les autres. Elle ne nous a peint qu'un aspect : " ce gargon qui 

n etait pas la a 11instant d'avant et qui se montrait, d1un coup, pres 

de 1'endroit ou ils avaient trouve "Dilaya", c'etait bizarre ! 

Sa mere n'etait-elle pas une ferame du peuple "Sorko" ? Ce peuple 

de pecheurs qu on disait maitre du fleuve et capable de jeter un sort 

aux eaux pour empoisonner le betail qui allait s'y abreuver ? " 

Leurs prejuges, leurs croyances anciennes et injustifiees comme, par • 

exemple le fait de croire que quelqu'un a un pouvoir magique d'empoi-

sonner 1 eau parce qu'il fait partie d'un certain peuple. 
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Elle nous presente un peuple lie a des traditions et celui 

qui s'ouvre beaucoup plus a un esprit cartesien est considere comme 

un blaspheme (p. 28). Le cas d'Abdulai, insituteur qui essaie de leur 

expliquer le non-fondement de leur prejuge : " Abdulai, dit-il, tu 

n'as pas "suivi le chemin comme le conseille la devise de notre 

peuple. Tu n'as pas mis tes pas dans les pas de ton pere et de ton 

grand'pere ... Jusqu'ici, nous etions fiers de toi. Mais voila que 

tu repousses nos croyances." 

Jacqueline Cervon nous les montre comme une societe ou " 

^ initiatxon est dure. Pour etre appele par le nom de ses peres, de 

ses ancetres, il faut vraiment se montrer digne et capable a leurs 

yeux et Nari represente ici cette "cruche percSe" qui doit montrer 

qu il peut etre initie a 1'histoire de notre peuple, a nos coutumes, 

a sfis devoirs d homme qui feraient de lui plus tard, un villageois 

respectable. Nous ne disons pas que tout cela est un mauvais c8te. 

Non, mais nous disons qu'il n'y a pas que ga chez cette ethnie. Ils 

ont beaucoup d'autres pratiques, d'autres valeurs et Jacqueline 

Cervon aurait du presenter ce peuple sous toutes ses formes. 

II est vrai qu'il y a le conseil du village (p. 28) : 

Des voix venaient de la case a palabres ... Le chef du village 

etait assis la, et autour de lui, etaient assis tous les hommes." 

Mais le conseil n'est pas la seulement pour un enfant. Ou sont les 

autres habitants du village ? Pas de maison, pas de case, aucune 

activite agricole n'est mentionnee. On peut dire que le peuple 

Sonrai est bien escamote par-la. Est-ce un manque d'information ? 

Est-ce une negligeance ? L1auteur seul pourrait repondre. 

LES PEULS. 

On les retrouve partout en Afrique Noire francophone et 

en Haute-Volta, Mali, Niger, Senegal et Cote d'Ivoire, comme nomades 

pasteurs. Mais ceux que nous avons rencontres ce sont les peuls du 

Senegal, aux environs de Matam et c'est encore Jacqueline Cervon qui 

nous les presente dans " Coumba du pays oublie des pluies au 

Sahel. 
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Les peuls dont il est question ici, sont issus d'un village 

appele Ourossogui, ou ils vivent ttiut le temps de 1'hivernage : 

Le petit groupe arriva a Ourossogui juste a teraps pour s'abriter de 

la seconde tornade ... A Ourossogui, etaient lies de si bons souvenirs 

p. 177. Des les premieres pluies, ils reviennent installer leur campe-

ment dont les cases sont faites : " de nattes tissees, posees sur des 

baguettes courbees en arceaux " (p. 14). N'etant pas cultivateurs, 

dit-on, ils font de petits champs minuscules et souvent encombres de 

pierres. Cela leur donne un peu de grains et occupe leurs loisirs. 

Mais il semble que ce groupe peul precisement, " les peuls du Sei^egal, 

animaient le voisinage des paysans noirs " (p. 122). Ceci pour pouvoir 

leur vendre ou echanger leurs produits, ou sinplement se rencontrer. 

Mais en saison seche, ces peuls nomadisent avec leurs trou-

peaux, a la recherche de 1'eau et des paturages. Et cela peut etre 

des plus penibles, comme tout au long de ce roman de Cervon. Mais 

leurs multiples qualites de fierte et d'endurance les aide a suppor-

ter la faim, la soif : " c'etaient la des taches extenuantes pour 

une petite fille aussi peu nourrie. Souvent, la tete lui tourrtait, 

au P°int qu'elle avait grand peine a garder l'equilibre. Elle avait 

honte de cette faiblesse. Bigue, elle qui mangeait si peu depuis si 

longtemps, restait pourtant droite et fiere ". Meme des la plus tendre 

enfance, ils eduquent leurs enfants dans la voie du stoicisme et de 

1'abnegation. Chez les peuls, le mariage se fait entre famille, les 

jeunes gens sont fiances tout enfant, ils grandissent ensemble, mais 

doivent faire semblant de s'ignorer jusqu'au mariage (p. 162) : 

Ces peuls se marient entre eux depuis des millenaires et Coumba ne 

risquait pas de changer la tradition : son pere y a veille en la 

fiangant des le berceau a un gargon de sa race ". En effet, les peuls 

°nt un style de vie tres particulier, assez different des autres 

ethnies d'Afrique, de par leurs traditions, leurs coutumes."_Coumba_du_ 

Pays oublie des pluies" est une reussite de la peinture des peuls et 

de leur conception.,Et quelle que soit l'ere geographique ou on les 

retrouve, on retrouve aussi les memes modes de vie. 
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LES DIOLAS. 

N°us avons deja examine ces ethnies au niveau de 1'habitat 

(maisons et cases). Est-ce parce que la Casamance qu'ils habitent a 

un climat doux et est une des regions les plus accueillantes de 

1 Afrique ? En tout cas, beaucoup de livres leur sont consacres ; 

tels que : " Une ecole pour Cissoko " de Yolande Vidal, " Sin du 

Senegal ", qui est un dossier d'Okapi, " AssoBa, petit senegalais 

de la Casamance- " documentaire et 1" Afrique des enfants " compte-

rendu d'exposition. 

Sin du Senegal (p. 7) pose le probleme de leur origine 

" Les Diolas viennent-ils d'Egypte ? Cette technique de construction 

rappelle celle des maisons d'Egypte. Les historiens se sont souvent 

demandes si les Diolas ne seraient pas venus il y a plusieurs sie-

des de la rggion du Soudan, sur le Haut-Nil ? " Mais le stvle de 
pour 

construction serait insuffisant etablir un lien de parentg entre 

des peuples si differents, si eloignes les uns des autres. Si le mode 

de vie et le langage montraient quelques similitudes, peut-etre pour-

rions-nous alors pench ^pour cette supposition. 

Essentiellement cultivateurs, ces Diolas laissent le soin 

du commerce et de la peche a d'autres groupes du village ou ils vivent. 

Selon Assflua^ iis cultivent plus de riz pour leur propre consommation : 

" Jamais on ne vend le riz. On le mange, ou bien on 1'offre, ou bien 

°n le conserve d'une annee sur 1'autre pour montrer qu*on en a assez 

et meme trop, et qu'on est riche." C»est leur tradition de ne jamais 

vendre ce cereale qu'ils gardent pour les annEes de sgcheresse ou ne 

le vendent que pour payer 1'impot. Mais habituellement : " Dans les 

champs plus secs, on cultive des arachides ^.. " pour en faire de 

1 huile qui sera vendue en cas de besoin d'argent. A 1'interieur de 

cette ethnie, hormis 1'agriculture, il y a une division du travail 

selon que l'on est forgeron ou griot, ou vanier, comme la famille de 

Sissoko, dans " Une ecole pour Sissoko " (p. ). Mais, malgre 

cette apparente complexite, gens de passage, immigres, refugies peu-

vent s integrei; pour ne citer qu'un exenple, au moment de la 

guerre des Portugais contre les camps du P.A.I.G.C., a quelques kilo-

metres des villages Diolas, de l'autre cote de la frontiere, les vil-

lages Diolas de Casamance ont accueilli, comme le dit " Afrique des 

enfants " (p. 2 ) : " une tres importante population de refugies 
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Manjaks et Mankagnes " et meme, selon " Sin du Senegal " (p. 12) : 

" On leur a distribue du mil et du riz et construit des maisons pour 

eux en attendant la fin de la guerre." C'est une des traditions de 

nos pays qui fait de 1'hospitalite une regle d'or, sacree. La personne 

fut-elle un ennemi mortel, on lui doit 1'hospitalite en bonne et due 

forme, les belligerances ne reprendront qu'en terrain neutre. 

Un autre trait de cette ethnie est ce collectivisme 

legendaire, que ,1' on ifetrouve partout dans nos pays. Les travaux 

des champs en groupes ou par classes d1age, les constructions de , 

maisons mobilisent tout le monde, comme dans Assoua (p. 25) : " he 

chef de la societe des hommes donne des ordres. II envoie les uns 

chercher de la terre, d'autres de l'eau, d'autres encore pour les 

montants de portes. Les femmes, elles, sont chargees de couper 1'herbe 

fine qui recouvrira la case, et pendant des heures, Assoua, Bakary 

et Amadou la prepareront en la liant entre deux ficelles d'ecorces 

de roniers ." Cependant, ce collectivisme ne saurait etre assimile 

a une simple association de personnes en vues d'interets reciproques. 

Le communautarisme qui s'y associe donne une toute autre dimension 

aux rapports humains. Ce qui importe, c'est le groupe et son develop— 

pement, sans qu'il n'y ait jamais cependant alienation de la personne ; 

individualisme et collectivisme sont entendus comme complementaires. 

Le theme de l'initiation est souvent evoque chez les 

Diolas,:comme partout au Senegal, en Cote d'Ivoire, en Haute-Volta, 

au Mali et au Niger. Un peu plus haut, chez le peuple Sonrai, nous 

avons vu 1'initiation permettant a 1'adolescent de passer a 11age 

adulte, de meriter le nom de ses peres et d'etre respecte. 

% 

Ici, dans " Afrique des enfants " (p. 23), on dit : 

1'accession au groupe, la reconnaissance se fait a 1'initiation, 

naissance plus significative que celle biologique. Ces rites d'ini-

tiation se situent aux moments difficiles, clefs de 1'existence : 

apparition des dents (de sagesse), puberte, circoncision, procreation, 

etc ... situent 1'homme dans sa societe, le mettent en harmonie avec 

le monde visible et en relation avec le monde invisible." Mais pour 

les gargons, le theme de la circoncision est le plus repandu. Et pour 

avoir droit a cette circoncision, il faut avoir montre auparavant 

qu'on est valeureux et adulte. Les epreuves sont parfois dures et 

presque inhumaines. 
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Autre trait des Diolas, est le Conseil de Village qu'on 

retrouve egalement partout en Afrique, nous 1'avons vu precedemment 

chez les Baoules, les Sonrais. Ici, le Conseil de Village est plus 

hierarchise et plus structurS que ne l'a ete dans les deux autres : 

" Le Conseil de Village regroupe tous les chefs de famille ; il se 

reunit lors des decisions importantes concernant les cultures ... 

Ensuite, les decisions prises sont repercutees au niveau de chaque 

concession. II existe aussi des associations de jeunes plus ou moins 

formelles (18/2-5) ... 11 Et tous sont coiffes par le chef des Diolas 

qui preside aux debats sous 1'arbre a palabres. 

Ceci explique que malgre la diversite des ethnies et le 

morcellement des groupes familiaux, les africains noirs en general 

et francophones^nparticulier, ont quand meme de grands traits communs 

au niveau des coutumes, des traditions et des croyances. En matiere 

de croyance, 1'Africain a toujours ete Animiste et malgre les religions 

importees (islam et christianisme) la majorite reste soit attachee a la 

croyance des forces sumaturelles, ou bien adopte une religion importee 

tout en restant foncierement animiste, comme la mere d'Assoua (p. 15) : 

des poudres mysterieuses ou des paroles magiques ecrites sur de pe-

tits morceaux de papier. Certains vous protegent des mauvais .esprits 

ou encore de maladies contagieuses, d'autres procurent les richesses." 

UN EXEMPLE D'ORGANISATION TRIBALE. 

Qu'est-ce qu'une tribu ? 

\ 

i 
Pour saisir pleinement le probleme, il faut considerer 

le genre d'unite pouvant figurer sur une carte tribale d'Afrique. 

Dommage, nous n'en avons pas trouvee. 

Applique aux peuples africains, le mot tribut signifie 

certainement quelque chose de tres different de son application aux 

indiens de 1'Amerique du Nord. On a decrit certaines tribus comme 

etant des villages—Etats, d'autres comme de plusieurs millions de 

personnes, s'etendant sur des centaines de milliers de kilometres 

carres (empire Sonrai). Certaines tributs africaines sont des familles 

de langues, d'autres sont un entrelacement de groupes indefinis et 
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indistincts que leurs voisins designent collectivement par un terme 

generalement pejoratif. Les cartes tribales sont fort utiles si on 

ne prend pas leurs frontieres tres au serieux, car en Afrique, les 

tributs c'est ce qu'il y a de plus complexe. et marquant. 

UN EXEMPLE. 

Jacqueline Cervon, dans " Le Tambour des Sables " 

a etudie 1'organisation tribale des Touaregs du desert du Nord Mali 

et du Nord Niger. D'emblee, on croirait que les Touaregs forment une 

meme tribu , parce qu'ils vivent tous dans le desert, subissent les 

memes conditions climatiques, se voilent et vivent sous des tentes. 

Pourtant,, des 1'Introduction (p. 9), parait deja une difference 

entre : " Les touaregs Ahaggar, environ JO 000. Les Touaregs Oul-

limLndan, dont il est question dans les derniers chapitres, sont 

plus de 300 000 repartis au Nord Mali et au Niger." En plus de la 

difference physique, il y a une difference culturelle, au niveau 

des superstitions (p. 9) : " Le lecteur s'etonnera peut-etre de 

la place que tiennent les superstitions dans " Le tambour des 

Sables II faut, pour conprendre 1'importance que leur accordent 

les Touaregs Ahaggar, ecouter le desert ... " Cette tribu est un 

exemple original, dont les moeurs, la morale et la philosophie vont 

souvent a 1'encontre de la civilisation occidentale. Cependant, ces 

Touaregs Ahaggar se subdivisent en d'autres tribu : les Taitok, 

les Tedjehe, et les Kel Rela, qui sont une des principales. On re-

trouve cette meme famille dirigeante dans le " Desert bleu " de 

Du cesco Le chef de ces tributs Ahaggar, issu des KeJ Rela, est 

appele Amenokal. Pour compliquer encore les choses, cette tribu ' 

des Kel Rela se subdivise encore en d'autres tributs : " Je suis un 

Kel Rela, ... Mais je n'appartient pas a la tribut des Oulad Ourziz. 

Je suis un Oulad Khafi ... " Cette imbrication de races et de cou-

tumes est propre a 1'Afrique Occidentale, que ce soit parmi la popu-

lation a peau noire ou a peau claire, comme c'est ici le cas des 

Touaregs. Et meme a ce niveau-la, interviennent les sous-groupes ou 

clans, que l'on nommait avant castes. De meme que chez les Noirs on 

parle de caste de forgerons, de caste de bijoutiers, ici aussi chez 

les Touaregs Kel Rela, de la tribut des Oulad Kafi, se divisent ega-

lement en deux castes, toujours le Kel Rela puissant, et les 11 Dag Rale " 

des " ge"g de chevres " qui n'etaient que les vassaux 
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V 

des Kel Rela. (p. 83 ) Ces Dag Rali sont des Touaregs vivant 

presque uniquement autour des oasis, s'occupant de 1'elevage des 

chevres et du petit betail, disposant a leur tour de captifs de 

case. Esperons que cela ne sera pas trop touffu et que l'on pourra 

parler desormais du mode de vie de la tribu des Kel Rela. 

Bien entendu, les familles de guerriers, nomades eleveurs 

de caravanes de chameaux vivent du tribut que leur devaient les tri-

buts vassales (p. 85) : " As-tu oublie les biens de vassalite qui 

lient ta famille a la mienne et le tribut que tu nous dois, ? " 

En certaines saisons, les deux tributs etablissaient leurs campements 

dans des sites voisins et formaient une sorte d'association : la 

famille de Bai (Kel Rela) fournissait les chameaux non seulement 

P°ur les rezzou mais aussi pour les caravannes qui allaient 

chercher le sel de 1'Amador et le portaient jusqu'au Soudan 

ou 11 etait troque contre du mil. En compensation, celle de Hassan 

(Dag Rali) fournissait la viande et les produits laitiers. Ils 

parlent tous le Tamacheck. Les Kel Rela vivaient. aussi des produits 

du commerce et des echanges, trouvant le travail de la terre avilis-

sant.(p. 132) : " Les sedentaires qui y cultivaient la terre. Su-

preme decheance ! et vivaient sous un toit. ns mepri-

saient meme les autres Touaregs Oulliminden parce qu'ils avaient 

abandonne peu a peu les traditions des Touaregs pour celles des Noirs 

de la savane. Surtout depuis que 1'Administration du Niger a fait 

creuser de nombreux puits entre In Abangarrif et Agades, les Oulli-

minden n eprouvaient plus la necessite d'emigrer vers 1'Ouest, au 

Nord Mali. Mais a leur contact, (p. 209 ) ; •> tout" ce qui avait fait 

1 mteret de la vie des Kel Rela, les traditions, 1'orgueil d'une 

race endurante, indomptable, disparaissait peu a peu ". Mais ils res-

tai^nt quand meme opposes au progres, tenant a leurs traditions et 

surtout a leurs superstitions, ce que Jacqueline Cervon decrit dans 

" Le Tambour des Sables " : " Les Ahaggar attribuent ces craquements, 

grondements, gemissements, ce sourd battement des dunes - Le Tambour 

des Sables ~ aux elchens ces ames errantes, des morts restes sans 

sepultures, qui sont reputes s'acharner sur les vivartts ". 

Cette organisation tribale qui nous a ete presentee ici a 

travers tout un dedale, on peut dire qu'il n'est pas ( du moins le peu-

ple Touareg ) tres representatif des pays qui nous interessent, car 

C'est la population a peau claire, presque blanche de 1'Afrique Occi-
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dentale. II est vrai que ceux dont il est ici question, sont du Nord 

Mali et du Nord Niger, aux environs de Tamanrasset, mais ils compo-

sent une bonne minorite par rapport a la population noire. II n'en 

demeure pas moins que ce sont des citoyens maliens et nigeriens et 

les deux Etats face a leurs problemes d'eau ont fait creuser de 

nombreux puits S travers le desert, afin de leur permettre de vivre 

et de se fixer (p. 209) : " Les Oullinden n'eprouvaient plus 

la necessite d'emigrer vers 1'Ouest, les Kel Relas de remonter vers 

le Nord. Ils trouvaient la, tout au long de 1'annee, l'eau suffisante 

et des paturages dont ils pouvaient se contenter." 

En ce qui concerne cette organisation tribale, le modele 

etait tres courant en Afrique Noire francophone, mais peut-Stre 

plus ferme et hierarchise comme les Mossi en Haute-Volta, les dogpns 

au Mali. Et meme au Niger et au Mali, avec les Sonrais dont il est 

question dans " Les Fameuses Histoires du Village de Tibbo ", avec 

Andr^gClair et Boubou Hama.: " Au Niger, habitent des Haoussa 

des Touaregs, des Peuls, des Sonrals, etc ... Parmi les Sonrais, 

des Zarmas ... et parmi tous les villages Zarmas, il y a Tibbo, le 

fameux village de Tibbo avec ses fameuses histoires ... ". Dans ce 

livre egalement, Tibbo etait sujet a de frequents rezzou tout comme 

les Touaregs en dirigeaient vers leurs vassaux. Ce sont les elements 

qui nous ont fait defaut, car nous aurions bien volontiers degager 

1'organisation tribale de ce peuple. 

UNE CERTAINE UNITE. 

Malgre la diversite des populations, de langues et d'organi-

sations tribales plus ou moins heteroclites, les africains semblent 

faire 1'unite. On dirait qu'ils ont une meme conscience d'appartenir 

a une seule et meme famille. Et meme l'Occident nous reconnait cette 

unite sans pouvoir expliquer en quoi elle reside. Est-ce la couleur 

de la peau ? Est-ce le passe colonial ? Combien de fois les euro-

peens se montrent-ils surpris d'entendre deux copains africains leur 

dire : " a part le frangais, nous ne parlons pas les memes dialec-

tes, nous ne nous comprenons pas Une frangaise, dans une biblio-

theque pour enfants, nous confiait : " Avant d'avoir eu des camarades 

africains, je ne faisais aucune distinction entre les noirs. Pour moi, 

lls se comprenaient automatiquement En realite, a la diversite des 
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groupes ethniques, des ethnies et des tributs correspondent les 

memes diversites de dialectes africains. Pourtant, par la force 

des traditions seculaires, des coutumes ancestrales, des religions 

animistes, 1'Afrique conserve une unitS et une force indeniable, 

que ce soit depuis le Senegal, jusqu'au Niger, en passant par le 

Mali, ou que ce soit de la Haute-Volta jusqu'en Cote d'Ivoire et 

partout ailleurs ou il y a des Africains. 

Cetteame noire, cette conscience Africaine qui s'epanche 

a travers le livre d'Andre Terrisse : " L'Afrique de l'Ouest, > 

berceau de l'art negre ". " Du Nigeria au Mali, du Senegal aux 

Antilles, du Texas au Bresil, c'est iBme noire dechiree qui enfin 

se retrouve, affirme sa vitalite, son universalite, sa foi en 

1'avenir ". A travers ces masques, cet art negre, cette ame noire 

qui a tenu a s'exprimer, a pris conscience d'elle-meme et sent 

qu'elle a quelque chose a offrir a la civilisation universelle. 

Ce livre d'Andre Terrisse nous permet .de connaitre 

1'Afrique a travers son art, les masques,surtout Dogons, Baoules, 

Senoufo et autres. II est bien fait et correctement illustre 

mais l'on se demande s'il est vraiment destine aux enfants. Mis a 

part les images, comprendront-ils le sens du livre ? Cette expo-

sition n*aurait pas atteint son but si c'est pour qu'elle soit 

expose comme livre d'art exotique ? Peut—etre conviendrait-i1 

mieux aux adultes ? 

II / LA CHEFFERIE. 

La chefferie en Afrique n'a pas ete de tous les 

qu elle est aujourd'hui. Nous verrons donc successivement 

ferie traditionnelle et la chefferie moderne. 

temps ce 

la chef-
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LA CHEFFERIE TRADITIONNELLE. 

La chefferie semble chaque fois revenir au fondateur d'une 

ou d un village, connne 1'indiquent les dessins des enfants de 

la boucle du Niger, dans " Afrique des Enfants " (p. 22) : " Le 

village a ete fonde par une ethnie et le pouvoir appartient encore 

aux descendants du fondateur du village ..." La chefferie tradi-

tionnelle est donc hereditaire, se transmet de pere en fils et 

c est en general le premier fils (prince), ne du premier mariage du 

chef ou roi qui herite du trone, soit apres la mort de son pere, , 

soit de son vivant. Dans "Founia le vaurien" d'A„dree. 

Clair et Boubou Hama (p. 248) : " Apres sept jours de f§te, le roi 

fait battre le tobeul et assemble son peuple. II parait et dit : 

- Peuple, je vais toucher bientSt a la vieillesse. Je vais me retirer 

et mediter les legons de la vie. N'Dounia (son fils) est votre roi ..." 

Mais cette maniere de passer le pouvoir est rare en Afrique, les chefs 

°nt generalement le tenps de mourir avant que leur fils ne pretende 

au trone quelle que soit sa sagesse et son ouverture d'esprit. Peut-

etre Boubou Hama veut-il montrer le passage de 1'Afrique seculaire a 

1'histoire moderne ? En Haute-Volta, par exemple, chez les Mossis, 

il faut que la nouvelle de la mort du chef soit proclamee : " le feu 

s'est eteint " (terme consacre) et que la date des funerailles soit 

fixee avant qu'on songe a introniser le prince. 

Avant, dit " Afrique des Enfants " (p. 30) : " La detention 

des moyens de production autrefois appartenait.iaux villages sous l'au-

torite d un "chef . C'est lui, semble-t-il, qui supervisait tout, re-

partissait les champs aux chefs de familles et aux immigres demandant 

1 hospitalite ". Selon " Konan et Amena " (p. 24), le chef tradi-

tionnel preside aussi aux reunions extraordinaires des anciens et no-

tables, sous 1'arbre a palabres, en vue de prendre les grandes deci-

sxons concernant le village ou regler les gros problemes l'affligeant. 

C'est la aussi que le chef:regle les differends entre ses proteges 

et rend la justice. 

Mais Boubou Hama et Andree Clair n»ont pas toujours fait 

1 eloge des chefs traditionnels africains.noirs. Dans leur conte 

" Kangue Ize ", ils ont montre le chef au milieu de ses courtisans 

qui le louent et le flattent. Imbu de sa grandeur et de son pouvoir, 

il croit que tout ce qui est beau, riche et original doit lui revenir. 
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Alors, il est pr£t a depouiller ses administres de leurs biens rares 

quitte a les racheter, pour etre seul a en disposer. Le roi dont il 

est question dans ce conte a ete tellement obsede et aveugle par son 

desir de puissance qu'il s'est fait duper par un enfant (ne du genoux 

de sa mere) qui l'a mene meme S se faire jeter au fleuve afin d'en 

ressortir avec les richesses de 1'au-dela. II est vrai qu'ici le ridi-

cule a ete pousse a 1'extreme, mais le fonds reste vrai pour beaucoup 

de chefs d'antan. On raconte qu'au royaume Mossi de Ouagadougou, en 

Haute-Volta, le chef de 1'empire etait tres puissant et jaloux de sa 

puissance. Lui seul avait droit aux bonnes choses ; par exemple, ,le 

sel etant rare, dans les temps les plus recules, lui seul avait le 

droit d'en consommer ainsi que le sucre. Et quiconque s'avisait d'en 

faire autant etait puni. Celui qui osait porter de beaux costumes, 

voulait rivaliser avec le chef et celui qui laissait entrevoir ses 

richesses, voulait paraitre plus riche que le chef et tous etaient 

depouilles de leurs biens car ils voulaient concurrencer le chef. 

En depit de cela; il semblait clement en d'autres temps, il rendait 

bien la justice. II avait, dit-on, une organisation sociale et mili-

taire telle que ses sujets vivaient en securite. Dommage que nous 

n'ayons pas eu sous la main quelques livres pour etayer nos dires. 

On dirait que rien n'a ete ecrit sur la Haute-Volta et les voltaiques 

eux-memes encore moins sur leur propre histoire. 

Boubou Hama et AndrSe Clair n.^en sont pas restes la en ce 

qui concerne la caricature des chefs. Et cette fois, c'est a travers : 

" Les fameuses histoires du village de Tibbo " : " Parmi les Sonrais, 

des Zarmas. Et parmi tous les villages Zarma, il y a Tibbo, le fameux 

village de Tibbo avec ses fameuses histoires ". Ce sont des petits 

contes ridiculisant les anciens chefs du village de Tibbo. Par exem-

ple, un des contes dit qu'un jeune Zarma, tout essouffle, a couru 

vers le chef et sa cour pour annoncer 1'arrivee d'un rezzou (Touaregs 

descendant piller les sedentaires). Le jeune, par respect pour le roi, 

racontait 1'histoire les yeux fermes et baisses. Dne fois son recit 

termine, quand il rouvrit les yeux, le chef avait deja fui, abandon-

nant son village pour se cacher. Sa cour l'avait suivi, laissant femmes, 

enfants, invalides a la merci du rezzou. Et Boubou Hama dit : 

A Tibbo, les chefs ne sont pas plus malins que les villageois ". 

Mais il faut reconnaitre que tous les chefs ne sont pas comme celui-la, 

cela nous etonnerait qu'il y en ait un qui corresponde dans toute 

1 Afrique au stereotype qu'ils ont decrit dans ces contes du Niger. 
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II faut connaitre et comprendre certaines traditions africaines 

selon lesquelles des ethnies ou des familles differents mais voi-

sines se font des plaisanteries, des moqueries, parfois tres me-

chantes pour celui qui n'est pas averti ou initie a ce langage. 

Mais c'est de bon coeur et sans rancune, c'est la regle de ce jeu 

seculaire. Ce petit livre de contes est bien presente. Ce sont de 
i  

petites histoires destinees aux enfants. C'est de 11humour. On rit 

a se " fendre les poumons " de ces etourderies incroyables,, mis 

en valeur par le style du conteur africain, de 1'oralite africaine, 

respectes par la transcription. 

Seulement, il aurait fallu preciser quelque part que 

c'est de 1'humour, des taquineries, car les enfants tendent a 

prendre au serieux tout ce qui est 6crit. Plus tard,j quand ils 

rencontreront un Zarma, ils risquent d'avoir tdut de! suite un pre-

juge contre lui, car il le croira aussi stupide, etourdi et frous-

sard. 

Les livres, en parlant chaque fois du chef africain, 

parlent des notables ou anciens de villages 1'entourant il est vrai. 

Mais ils parlent aussi souvent du griot qui rapporte les nouvelles 

au roi et du roi au peuple. Ils parlent surtout du sorcier a qui ils 

prStent des intention et un pouvoir malefiques, toujours pret a 

nuire comme dans " Une ecole pour Sissoko " de Yolande Vidal (p. 

" Sissoko comprit que le griot et le sorcier etaient toujours ses 

ennemis ... Heureusement, Eyammo, le chef du village, un vieillard 

doux et ferme le gardait sous sa protection-". Evidemment, Yolande 

Vidal, dans cette citation, donne une dimension beaucoup plus noble, 

une image beaucoup plus juste du chef de village. Mais il convient 

de rectifier le sens du sorcier et pour cela, " Sin du Senegal " 

dit p. 5 : " Pendant la fete, le sorcier sacrifie un coq. Les es-

prits des morts rodent, rassasies par ce sacrifice " et en note, 

on precise : Sorcier : mi—pretre, mi—medecin, il n'a rien a voir 

avec les sorciers du Moyen-Age ". C'est lui le guerisseur, il con-

nait generalement toutes les plantes et leurs proprietSs. C'est lui 

qui s'occupe des rites animistes pour attirer la benediction des 

ancetres sur les vivants; en quelque sorte, il fait 1'intermediaire 

entre les vivants et les morts puis les divinites. II est aussi im-

portant que le chef qui, d'ailleurs, a un imperieux besoin de lui. 
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Dans " Fotinia le vaurien Boubou Hama et AndrSe Clair 

ont aussi critique le caractere fige des chefs traditionnels d'antan 

qui maintenaient des coutumes parfois contraignantes illustrees ici 

par 1'etiquette et le chambellan (p. 30) : " N'Dounya fremit de 

desespoir et sentit le carcan de 1'etiquette 1'etouffer, l'§trangler, 

le paralyser a jamais " - (p. 52) " Cultivateur, releve-toi et regarde-

moi en face. Je suis un homme comme toi. Regarder en face ! Jamais un 

homme du peuple ne doit regarder un notable, un dignitaire, un prince 

dans les yeux. C'est pis que 1'insolence ... un crime ! Devant cette,-

inconscience, devant cette parole sacrilege, le chambellan chancelle ... 

Ces coutumes qui retardent 1'Afrique, 1'empechant de progresser car 

il n'y a pas de dialogue possible entre dirigeants et diriges. Ce n'est 

pas exagere, ce qui a ete dit ici a propos de ce chef sonrai. En 

Afrique, les chefs ont eu des etiquettes comme il y en a. eu chez les 

rois d'Europe. Certains chefs s'en accomodaient mais beaucoup d'autres 

etaient hostiles. 

les chefs modernes. 

Mais la contestation des jeunes, leur lutte ont Change bien 

des choses. Les structures sont devenues moins rigides, comme dans 

" Founia le vaurien " (p. 248) : 11 N'Dounya a voulu prouver que pa-

tience, ouverture d'esprit, sagesse font mieux que le conservatisme 

aveugle qui mene a la violence et a 1'injustice. De nos anciennes 

coutumes, il gardera celles qui sont bonnes et veillera a ce qu'elles 

ne sdit pas inflechies jusqu'a devenir des caricatures incomprehensi-

bles, oppressives et etouffantes. Dans les nouveautes, il accueillera 

celles qui aideront la prosperite du pays ... " Mais est-ce que 

N'Douya aura le temps de gouverner son royaume comme il 1'entend 

avec 1'enthousiasme et le courage des jeunes, soutenus par la sagesse 

des notables ? 

Car la colonisation est deja la et avec elle de nouvelles 

structures administratives, dans lesquelles la chefferie semble avoir 

perdu les trois-quarts de sa puissance et semble ne subsister que pour 

une simple question de tradition, grace au bon vouloir des gouvernants. 

Dans " Adama la petite senegalaise " de Jean Mazel, on dit (p. 14) : 

" Mais ceux qui nous gouvernent ont eu la sagesse de laisser en place 

les anciens petits royaumes pour quelque temps encore. C'est ainsi 
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qu'en Casamance, il y a encore des rois qui commandent certains terri-

toires. Mais ils sont surtout des chefs religieux Dans d'autres re-

gions, ces chefferies ne sont meme pas hereditaires, elles sont deve-

nues electorales ... On vote et celui qui a le plus de voix est intro-

nise chef. Ils ne sont meme plus necessairement des chefs religieux 

car le savoir se transmettait de pere en fils ; ils sont la surtout 

pour aider 1'Administration a collecter les impSts, a faire passer les 

lois car ils connaissent mieux leur peuple. Ils sont en quelque sorte 

les bras-droits de 1'Administration, des chefs fonctionnaires de 1'Etat. 

Mais cela durera-t-il longtemps ? 

iii/ les structures europeennes. 

Les structures europeennes ont-elles un meilleur esprit que 

1'esprit traditionnel en Afrique ? Dans ISSILIM (pp. 86-87), Andree 

Clair nous montre que cette structure europeenne nous a construit des 

residences, des bureaux, des gendarmeries, des dispensaires, installer 

des messages-radio, 1'electricite et le cinema (p. 118)... Mais nos 

chefs n'avaient-ils pas de palais ? Des cases pour les reunions ou 

les deliberations ? N1avaient-ils pas aussi des gendarmes dans leur 

armee ? N'avions~nous pas de guerisseurs, qui sont d'ailleurs tou-

jours aussi renommes et recherches de nos jours ? Et, n1avions-nous 

pas de loisirs ? Et les jeux, les luttes, les danses, les soirees au 

clair de lune, tout cela valait plus que le cinema. 

Bref, pour avoir decide de remplacer une Administration par 

une autre, c'est qu'on a juge que cette deuxieme etait meilleure. 

En Introduction aux " Tambours des Sables ", Jacqueline 

Cervon dit : " La tradition et le progres sont deux grands ennemis 

du genre humain ". Cette phrase empruntee a Paul Valery, se justifie— 

t-elle . si on prend, d'un cote la tradition africaine et de 1'autre 

le progres des structures europeennes ? Nous allons etudierces deux 

images a travers " Le Desert Bleu " de D ecesco ou 1'Administration 

europeenne est aux prises avec la tribu noble des Kel Rela Touaregs 

du Nord Niger et du Nord Mali,etdont il est question dans " Les Tamhours 

des Sables ". 
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Decesco presente a la page 59, la fagon dont les europeens 

voient nos structures africaines : " C'est ainsi avec les europeens ; 

ils se croient parfaits, superieurs en tout et n'admettent qu'a contre-

coeur 1'existence d'une tnaniere de penser et d'une tradition differen-

tes, plus archaiques peut-etre, mais certainement pas inferieures. Tout 

ce qui ne leur ressemble pas les gene, les met mal a 1'aise. La civi— 

lisation occidentale leur parait si accomplie qu'ils considerent comme 

une offense personnelle toute culture qui, par sa defense meme, s'in-

surge contre 1'ordre etabli. Notre defaut, justement, c'est de ne pas 

etre ce qu'on attend de nous : des sauvages ". Les europeens n'ont^-

pas voulu admettre des le depart, que 1'Afrique avait elle aussi sa: 

civilisation, sa culture et ses valeurs. Ils n'ont pas compris ou n'ont 

pas voulu comprendre qu'ils pouvaient " s'enrichir au contact de 

1'Afrique Noire comme nous nous sommes enrichis au contact de l'Europe, 

de 1'Asie et de 1'Amerique. Ainsi, se cree etape par etape, homme par 

homme, la civilisation de 1'Universel, aux carrefous des civilisations 

differentes mais complementaires - Senghor - Car, en fait, tous les 

elements que l'on retrouve dans les structures europeennes, on les 

avait deja dans 1'organisation sociale de nos societes. 

1 — L1IMPOT. : cette bete noire des paysans dans ISSILIM 

(p. J47) : 11 On en arrive aux recensements et aux impots. Tout se 

passe sans histoire quand un homme a son tour, arrive en hesitant. 

— Je suis aveugle, declare-t-il, et je ne dois pas payer d'impots ". 

Mais beaucoup aussi auraient souhaite trouver une raison valable 

P°ur echapper a 1'impot tout comme les "peuples vassaux de 1'Afrique 

traditionnelle auraient voulu quelquefois naguere ne pas payer tribut 

a leur tribu maitresse. Le blanc a supprime les tributs que les paysans 

payaient aux chefs pour les remplacer par l'impot. L'inconvenient de 

cet impot reside dans le fait qu'il doit etre paye en especes, alors 

que les tributs en nature etaient plus accessibles aux Africains . 

Ceci parce ,qu'ils n'ont pas de ressources commerciales precises leur 

procurant .des fonds afin de s'acquitter de cet impot. 

2 - LA PRISON qui, comme 1'indique (p. 142) " Le Tambour des 

Sables ", soumet tout un chacun a la corvee, a 1'humiliation, quel que 

soit son rang, son amour-propre et sa dignite : " On m'a dit qu'avec 

les autres condamnes, il entretenait la piste qui file vers le Nord. 
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Est-ce cet homme-la que tu veux garder comme epoux ? " Elle etait 

rare la prison en Afrique Noire, si bien qu'on en entendait presque 

jamais parler. Peut-etre avions-nous d'autres modes de correction, 

les coups de fouets, par exemple, ou une amende a payer ? 

3 - LA LOI. Cette loi europeenne rigide, qui meconnait la ; 

reconnaissance, comme dans " Le Desert Bleu " (p. 146) : " Mon fils 

a sauve la vie de cet homme. Nous 11avons recueilli, soigne. Est-ce la 

sa reconnaissance ? - Je ... je serai oblige de vous inculper de rapt 

et de vous citer en justice ". Pasquier representant la loi menace de 

traduire en justice le pere de celui- qiai lui a sauve la vie et non 

content de cela, il lui tirera une balle dans le bras plus tard. 

Autant les moeurs, la morale, la philosophie des Africains 

et des Touaregs vont quelquefois a l'encontre de la civilisation oc-

cidentale, autant la loi occidentale meprise presque toujours les va-

leurs africaines.Malgre le lien de mariage (p. 110) : " Moi, 1'amzar 

des Kel Rela, je declare ceci : Mariemma et Chenani sont promis l'un 

a 1'autre devant Dieu et maudit soit celui qui veut les separer ". 

Pasquier tient toujours S enlever Mariemma (Alias) Elisabeth car il 

est convaincu qu'elle est de nationalite suisse. Et, selon la loi, 

elle doit reintegrer son pays, faisant fi de 1'amour qui la lie au 

jeune Chenani (p. 108) : " Du calme, jeune homme ! Du calme ! II 

n'y a pas de quoi rire. Si tu nous empeches d'emmener Mademoiselle 

Wenger, tu t'opposes a un ordre du gouvernement ". 

Les structures europeennes, pour ne citer que ces quelques 

points, semblent parfois nous nuire aussi. On nous les applique aveu-

glement, sans souci que nous formions une entite entiere avant elles, 

sans penser que nous avions une philosophie et surtout des coeurs, 

en un mot : nous sommes aussi des humains. 

Mais ces structures ne sont pas a rejeter d'un bloc. 

D'autres ont ete benefiques ; le probleme est qu'il est toujours 

difficile d'adapter deux choses de nature differente en tout point. 

On devrait plutot essayer de se comprendre pour syncretiser nos ci-

vilisations. 
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i v - la sante. 

C'est le secteur dont on parle le moins et le plus brieve-

ment dans les livres. 

1 - les maladies. 

On presente souvent 1'Afrique Noire comme un foyer de mala-

dies, surtout dans nos pays de savane ou la chaleur r§gne comme dans 

Afrique des Enfants 11 (p. 28) : " Uh climat qui favorise le deve-

loppement des maladies comme la malaria, la maladie du sommeil, les 

epidemies qui deciment et ravagent les populations soudanaises ". 

Cela traduit bien la hantise des europeens face a 1'Afrique ! Ah ! 

la malaria ! Combien de questions nous pose-t-on a son propos ? 

Comme si a chaque coin de rue les gens tombaient, terrasses par cette 

maladie. 

En plus de la malaria et de la maladie du sommeil, Jacqueline 

Cervon parle du cholera dans " Diango de l'lle Verte " (p. 32 :. 

" Tout ce qui peut m'arriver, c'est d'attraper la colique ... a cause ... 

de cette maladie qu*on appelle le cholera et que les eaux du Niger 

transportent parfois ". Tout cela effraie les Europeens qui n'ont pas 

tres envie de visiter nos pays d'Afrique. 

On doit reconnaftre 1'existence de ces maladies, surtout 

quand nos forets sont denses. Avant, nous avions toutes sortes de 

mouch.es, des anopheles par lesquelles on attrapait des tas de maladies 

en saison seche. 

Mais dans les livres, on n'insiste pas assez sur cet aspect ; 

par exemple, dans " Afrique des Enfants " (p. 28) : " Plus grave . 

encore est la consequence d'un tel climat sur 1'agriculture essen-

tiellement basee sur les cultures vivrieres, 1'elevage des bovins et 

dies ovins. Pendant la chaleur, la secheresse a souvent raison du sol 

qui se desseche et de 1'eau qui se tarit, de 1'herbe qui se rdrefie. 

Quand la secheresse se prolonge, connne dans " Coumba du pays oublie 

des pluies ", on ne peut pas cultiver de cereales et, des lors, c'est 

la famine puis la mort du betail et des hommes (p. 187) : " ceux des 

chefs de famille, a Ourossogui, qui avaient vu perir un des leurs sans 
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pouvoir porter secours ... elle sait que toutes les bqnnes raisons 

qu'elle avait invoquees etaient fausses, que le jeune Maure ne viendra 

jamais plus a Matam parce que la grande famine avait eu raison de lui " 

Mais le plus grand fleau de 1*Afrique, qui faittous les ans 

d'innombrables deces dans nos populations, n'a ete evoque qu'en trois 

mots, dans un seul livre : " Issilim " (p. J50) : " Une jeune femme 

dont le bebe est malade et qui prend avec elle trois autres enfants " : 

la mortalite infantile. D'aucun 1'attribue a la mal-nutrition,comme 

Jacqueline Cervon (p. 113) dans " Coumba du pays oublie des pluies " : 

" Elle savait que les bebes sont plus fragiles en temps de disette, 

qu'il en meurent beaucoup. De mauvaises nouvelles etaient arrivees de 

campements voisins ... ", ou au manque de soins et d'hygiene reguliers. 

Qui sait 1 Mais c'est un phenomene a ne pas passer sous silence ; 

c'est un probleme d'actualite et, de nos jours, en Afrique, beaucoup 

d'enfants meurent sans que la medecine, ni Africaine ni Europeenne, 

n'ait pu intervenir pour les sauver. 

Actuellement, on continue a nous attribuer un caractere 

tellement sauvage et brutal qu'on presente dans la gamme des maladies 

des blessures occasionnees par le combat avec des fauves, sous le nom 

de 1'heroisme. Dans " Coumba du pays oublie des pluies " (p. 128) : 

Ce gargon-la a du attaquer le lion avec la force d'une grande tor-

nade ... Le jeune chasseur de fauves se remettait mal de ses blessures 

qui s'etaient envenimees ... Son pere craignait pour sa vie ". Et 

comme dans beaucoup de livres, on fini par penser (surtout les enfants) 

qu'en Afrique on se croirait dans un cirque, oblige de se defendre a 

chaque coin de rue contre les betes sauvages. Et ce n'est pas tout : 

cette morsure de serpent et cette piqure de scorpion qui menacent tout 

un chacun, meme dans les deserts les plus chauds et les plus denudes 

du Tambour des Sables " (p. 136) : " Un scorpion, c'est une pi— 

qure, pas une morsure. Bai posa Selieki a terre, montra la plaie qu'il 

avait largement debridee avec son poignard. - Je suis arrive trop tard. 

Le venin est deja entre profondement ". 

T°ut cela est reel mais ne doit pas etre jete n'improrte 

comment 3 la face des enfants car on les traumatiserait pour toujours. 

Les petits africains se sentiront moins en securite chez eux et les 

petits blancs eprouveront une apprehension a y aller. 
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2/ LES DISPENSAIRES ET LES SOINS 

En parlant des dispensaires et des medecins, on pourrait 

peut-etre apaiser la crainte de ces enfants, leur redonner 1'espoir. 

Mais, en general, ils sont peu nombreux par rapport aux populations 

et parfois tres eloignes des lieux d'habitation, comme dans 

" Le Tambour des Sables " (p.1 135) : " L'infirmiere ? Mais il n'y 

a pas d'infirmiere 5 Tamanrasset ! Les Soeurs Blanches s'occupent 

du dispensaire et nous avons un seul medecin pour deux mille habitants, 

monsieur ; il reste beaucoup a faire ! " Telle est la realite de nos 

pays ! Beaucoup de maladies, peu de dispensaires. La ou le colonisa-

teur devrait mettre 1'accent du developpement c'est bien d'abord sur 

le vaste domaine de la Sante, bien tres precieux, qui signifie la joie, 

le travail, le redressement et la prosperite. Rien ne peut se develop— 

per la ou sevit le poids des maladies. 

Heureusement, la pharmacopee africaine vient parfois a la 

rescousse des medicaments europeens. Dans " Tambours des Sables " 

(p. 135) : " Je connais Konan. Avec ses emplatres d'herbes, il a 

deja tire d'affaires pas mal de gens. ", ou, dans " Issilim " (p.93) : 

Ne t1inquiete pas. C'est un medicament de toujours, un medicament 

naturel que nous fabriquons nous-memes. II arrete tout de suite les 

maux de ventre ". Alors, il ne faut pas sous-estimer la pharmacopee 

africaine, comme nous le voyons en Europe. II faut lui rendre sa va— 

leur dans le contexte africain, 1'integree aux soins medicaux a l'oc-

cidental, comme l'a fait la Republique du Rwanda. A ce niveau, le 

Professeur Joseph Zerbo, grand historien de 1'Afrique Noire, a ete 

promoteur d'un programme d'activite du C.A.M.E.S. (Conseil Africain 

et Malgache pour 1'Enseignement Superieur), dont il est le pionier 

depuis 1968, visant a revaloriser.cette medecine traditionnelle et 

cette pharmacopee africaine pour la reintegrer dans un cadre officiel 

de soins, au meme titre que la medecine classique. Dix—huit pays afri— 

cains participent a ce programme et des colloques ont lieu chaque annee 

en 1974 & Lome (Togo), en 1976 a Niamey (Niger), en 1977 a Kigali 

(Rwanda), etc ... auxquels participent medecins, botanistes et surtout 

les grands tenors de la science africaine : les guerisseurs.'Cela 

semble prometteur et nous ne pouvons que souhaiter succes et longue 

vie a une telle tache. 
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V - I/EDUCATION. 

Compte tenu des conditions difficiles : absence d'une 

veritable industrie du livre, 1'analphabetisme ou 1'alphabetisation 

insuffisante des couches ... 1'Afrique manifeste, semble-t-il, un 

complexe d'inferiorite en matiere de litterature pour la jeunesse. 

Si bien que : " les artisans du livre pour enfants regardent du 

cote de 1'etranger, estimant que leur propre litterature est faible 

et que tout, ou presque tout, reste a faire ". 

Au Niger, par exemple, les pouvoirs publics encouragent 

les auteurs specifiquement africains a ecrire des livres qui corres-

pondent a 1'experience et aux preoccupations des enfants de leur pays. 

Car les livres fran<jais disponibles sont inadaptes et, comme le pense 

Andree Clair dans Soriano , le jeune lecteur : " se trouve devant 

des situations ou du vocabulaire qu'il ne connait pas ou ne comprend 

pas : un train, le metro, etc ... camembert, aspirateurs, etc ... " 

Mais tout ceci est valable pour la culture europeenne, pour 1'ecole 

frangaise dont nous parlerons dans un deuxieme temps de ce chapitre. 

Parce que meme s'il y a une mauvaise repartition du livre, ou meme 

absence de livres ecrits par les africains pour les enfants, peut-on 

vraiment dire que la litterature pour la jeunesse est mauvaise dans 

nos pays ? 

A / L'ECOLE TRADITIONNELLE AFRICAINE. 

II faut surtout tenir compte de la diffusion et de 1'influence 

de la litterature orale et des traditions qui sont tres vivantes et 

beaucoup plus importantes. 

Presque tous les livres se rapportant a l'Afrique, que nous 

avons pu parcourir y consacre chaque fois une part, car on ne peut pas 

parler des Africains sans parler de cette culture authentique, inhe— 

rent, quels que soient leur degre d'acculturation. Mais commertt pre-

sente-t-on cet aspect ? 
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1 - VIE PRATIQUE. 

L'ecole traditionnelle africaine dont on peint le caractere 

parfois tres severe, empreinte de stoicisme et de pudeur des fois 

semble commencer tres tot, des le plus jeune age de 1'enfant et 

Jacqueline Cervon le souligne dans " Coumba du pays oublie des 

pluies " (p. 13) : " Coumba comprit qu'elle devait poser 1'enfant 

par terre et le laisser a sa colere, ce qu'elle fit. - Voila. Personne 

ne ferait plus attention a lui tant qu'il serait la proie de son ca-

price. Les cris de son jeune frere chagrinaient Coumba ". Cela ne veut 

pas dire que la mere ou le pere n'aime pas 1'enfant. Mais comme en 

Europe, on ne veut pas que 1'enfant soit trop capricieux, un enfant 

" gate ", comme on le dit souvent, autrement, on ne pourra plus le 

redresser plus tard, pour en faire un homme digne de ce nom. Les en-

fants savent d6ja a quoi s'en tenir vis-a-vis de leurs parents, quelles 

seront les limites de leur bonte et le degre des folies et des sautes 

d'humeur qu'ils pourront se permettre. Et ga, il me^semble que ce 

n'est pas propre a 1'Afrique. Comme nous le voyons dans " Coumba du 

pays oublie des pluies ", les meres sont responsables de leurs en-

fants pendant les premieres annees. 

Mais avant sept ans, 1'enfant n'apprend rien de pratique, 

de tres serieux. C'est avant tout le temps des jeux, des courses dans 

la brousse en bandes plus ou moins organisees. Et la au moins, nous 

avons le livre de Boubou Hama et Andree Clair " L'Aventure d'Albarka " 

edite en 1972, qui nous relate 1'importance des sept premieres annees 

de 1'enfant africain du Niger. Mais c'est la meme chose au Senegal, 

Mali, Niger, Haute-Volta, Cote d1Ivoire. Comme en Europe, a sept ans 

on allait 3. 1'ecole, chez nous aussi a partir de sept ans commence 

1'ecole de la vie, mais une ecole pratique, sans ardoise, ni tableau 

noir : " Enfin, un jour, j'eus sept ans. Je me sentais a la fois im-

patient, heureux et inquiet. Je savais vaguement que mon pere et ma 

mere allaient s'occuper de moi, m'expliquer des choses, que j'allais 

passer dans le monde des hommes ... " Nous ne pouvons pas expliquer 

toutes les raisons qui font 1'importance de cet age-la, mais l'on peut 

evoquer celle que relate " L'Aventure d'Albarka " (p. 36) : 

" Le nombre sept, le nombre de la chance ", c'est le chiffre porte-

bonheur, mais on ne dit pas pourquoi et comment. Chez le peuple 

au Sud-Est de la Haute-Volta, les sept ans d'un enfant etaient aussi 

un evenement car, dit—on, i1 est definitivment entre dans le monde 
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des vivants. Plus tot, 011 vivait daris la crainte d'un lendemain incer-

tain pour lui, a cause de la mortalite infantile qui sevit gravement. 

Mais quand 1'enfant vivait jusqu'a sept ans, on se disait qu'il etait 

suffisamment fort pour resister aux attaques et endurer certains maux. 

Chez ce peuple, la notion etait ainsi spirituelle (p. 41). 

En ce qui concerne ce passage dans le camp des hommes, 

comme le dit Boubou Hama, il se fait de la sorte a partir de sept ans 

pour 1'enfant. Sinon, en general, avant meme cette periode, le jeune 

gargon du fait qu'en Afrique 1'education des enfants est repartie, 

les filles a la charge de la mere, et les gargons aux soins du pere, 

se detache sensiblement de la mere pour rejoindre le camp |des hommes, 

des gargons de son age, se rapprocher plus de son pere. Des Vage de 

cinq ans, les gargons ne se laissent plus dorloter par leur mere, 

comme leurs consoeurs et progress ivement, ils se lavent seuls et 

s'habillent egalement seuls ; ils prouvent qu'ils sont grands et 

hommes ; ils laissent la delicatesse aux filles. 

Pendant que la mere au foyer forme sa fille aux soins et 

occupations du menage, la prepare a son role de future mere et femmes, 

1 homme lui prepare son fils a devenir homme. Jacqueline Cervon releve 

cet aspect chez les peuls, bien que la situation soit identique en 

Afrique Noire en general, et francophone en particulier ; Jacqueline 

Cervon releve au sujet du Senegal, dans " Coumba du pays oublie des 

pluies (p• 18) : " Un pere peul, s1il s'occupe volontiers de ses 

fils, neglige souvent ses filles. II dort dans une case separee et 

feint, en public, de ne pas tellement tenir a son foyer ". Negliger, 

c est trop dire. II ne neglige pas, car si en public ou ailleurs, la 

fille a une conduite qui ne respecte pas les bonnes regles de l'edu-

cation, il ne restera pas indifferent. II s'en prendra a sa mere pour 

avoir mal assumer la tache qui lui a ete confiee. Et les parents se 

concertent, generalement la nuit, pour decider a propos de 1'education 

des enfants. Apparemment, il neglige, mais en realite, ce n'est qu'une 

simple repartition de 1'education, par affinite, et par savoir-faire. 

Un homme se voit mal en train de montrer a sa fille, en Afrique, com-

ment faire le " to^ " (plat national de Haute-Volta, Mali et 'Niger). 

Et une femme se voit mal enseignant a son gargon les techniques de la 

chasse. 
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A cette ecole traditionnelle, on retrouve les memes grandes 

lignes que dans 1'ecole frangaise. Par exemple, 1'enseignement des 

bonnes manieres a table. Ce qui differe souvent, c'est la methode d'en-

seignement et ce qu'on enseigne. Voyons " L'Enfant noir de Camara Laye 

(p. 82) ou 11enfant est en train de manger avec son pere et ses freres : 

" Ainsi, il m'etait interdit de lever les yeux sur les convives les 

plus ages. II m'etait interdit egalement de bavarder : toute mon at-

tention devait etre portee sur le repas. De fait, il eut ete tres peu 

poli de bavarder : ... 1'heure etait a honorer la nourriture, les 

personnes agees observaient quasiment le meme silence. Ce n'etait pas 

les seules regles : celles concernant la proprete n'etaient pas moin-

dres ... Le repas termine, tout le monde disait " Merci " ... Telle 

etait la bonne regle ". Ce savoir-vivre s'apprenait avec la pratique, 

en vivant les faits, tout comme a table chez le Blanc, on montre a 

1'enfant comment tenir son couteau et sa fourchette. Comment placer 

sa chaise par rapport a la table. La difference est que chez nous en 

dehors du cote pratique, il n'y a pas de livres pour redire ceci ou 

cela. Peu importe, car c'est la vie vecue de tous les jours qui entre 

dans les moeurs et forgent 1'homme. Si on 1'ecrit, c'est pour montrer 

notre civilisation aux autres, pour qu'avec 1'acculturation, les gens 

qui auront abandonne ces fagons de faire, ou qui ne le connaitront 

de fait, sachent qu elle a existee et que la vie etait heureuse avec 

Camara Laye, est un auteur guineen, mais les problemes, 

les sujets dont il parle dans son livre sont applicables a l'Afrique 

en general et aux pays que nous etudions en particulier. II nous conte 

sa propre experience. En plus de Boubou Hama, c'est le seul Africain 

que nous avons trouve et dont les ecrits sur 1'Afrique peuvent etre 

destines aux enfants. 

Dans " L'Aventure d'Albarka " (pp. 44 a 60), on montre 

tout le cote de l'education d'un fils par son pere : " Mon pere 

m avait donne deux brebis. II m'emmena en brousse pour m*apprendre a 

m en occuper . ... " Mon pere m'apprit, a fond, la chasse aux rats. 

II me fit reconnaitre, puis chercher, 1'ouverture de leurs terriers 

au pied des buissons et des touffes d*herbes ..." Dans ce li<vre, 

Xcomme dans L'Enfant Noir ", Boubou Hama raconte son experience, 

sa vie de jeunesse, comment il recevait 1'enseignement de la vie. 

Y a-t-il meilleure fagon de montrer a un enfant comment garder les 

moutons que d'aller sur place et les garder avec lui une ou deux fois ? 
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Comment montrer a 1'enfant les secrets d'un trou de rats, 

de leur cachette, si on ne les lui montre pas ? Et tout cela etait 

passionnant, instructif et formateur. Cela nous fait penser aux tra-

vaux pratiques, aux travaux diriges des ecoles europeennes, ou l'on 

regoit d'abord la theorie avant de passer aux travaux diriges en la— 

boratoire. Chez nous, en Afrique, la difference reside dans le fait 

que theorie et pratique s'effectuent sur le champ des investigations, 

sur 1'objet lui-meme. Ce sont plutot des demonstrations, c'est la vie. 

Mais cette ecole traditionnelle africaine n'est pas l'af— 

faire de la mere et du pere seulement. C'est 1'affaire de toute la 

societe ou vit 1'enfant. Faites un retour en arriere et yoyez ce qui 

est dit sur le village, ce collectivisme, ce communautarisme dont il 

est question. Dans " Une ecole pour Sissoko ", Yolande Vidal nous 

indiquait qu'au village, les travaux champetres etaient faits par 

groupe d'age ou par societe de culture. Chez les enfants aussi, c'est 

la meme chose. II y a des groupes d'age qui se formaienti souvent par 

affinite et Boubou Hama le souligne dans " L'Aventure d'Albarka " 

(p* 1 „) : " Albarka, chef des chasseurs. Les autres gargons et moi, 

n°us chassions. Nous etions sept. J'etais leur chef En groupe aussi 

les enfants avaient des activites, se transmettaient les uns aux au— 

tres les enseignements re$us des parents respectifs et les vivaient, 

les parfaisaht ainsi. Les plus petits beneficiaient des experiences 

des alnes. Par exemple, quand ils vont garder les brebis, les plus 

grands montraient aux petits ce qu'il fallait faire pour attirer ou 

eloigner les betes, les soigner ou les garder comme il se doit. La 

decouverte de la brousse et de ses secrets, ils la completaient en-

semble, les uns au contact des autres, ils grandissaient en science 

et en sagesse. 

Dans cette science et cette sagesse, on evoque souvent a 

travers les livres le respect des anciens, des plus ages et cela, en 

Afrique, c'est le precepte numero un et c'est meme la regle d'or de 

1 education africaine. Nous ne citerons pas les livres qui en font 

etat, mais seulement cette phrase de Camara Laye, dans " L'Enfant 

noir (p. 82) : " Ainsi, il m'etait interdit de lever les yeux 

sur les convives les plus ages ", ce qui est assez eloquent. Des notre 

plus jeune age, dans nos pays d'Afrique, on nous apprend a respecter 

les plus Sges et les anciens et la difference des mentalites est ici 

vis-a-vis de la France et de l'Europe. Car chez nous, regarder sa mere, 
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son pere, un vieux ou un aine, £ut-ce dans les yeux pendant qu'il vous 

parle est un manque de respect, un signe d'insolence et meme d'insulte 

faite par 1'enfant a cet adulte. Alors que le Blanc ne congoit pas 

qu'on lui parle sans le regarder dans les yeux. Parfois,,il faut une 

lutte intense en notre fort interieur pour concilier les deux choses, 

c'est-a-dire avoir les yeux dans les yeux quand nous nous trouvons 

dans un milieu de civilisation occidentale et les yeux respectueuse-

ment baisses quand nous sommes meles a des anciens, en milieu tradi-

tionnel Africain. Ce respect envers autrui ne s'arrete pas la : il va 

jusqu'au respect de sa propre personne en passantjpar 1'amour-propre 
i 

et la pudeur. 

Dans " Coumba du Pays oublie des Pluies " (p. 21), Cervon 

ecrit : " Ce n'etait pas simple, dans un moment pareil, d'etre une 

petite peule bien elevee, respectueuse des decisions de son pere et 

capable de cacher ses sentiments " ; elle a tout dit de 1'education 

africaine dans cette phrase. La soumission et l'obeissance des enfants 

devant la volonte des parents, ce caractere d'endurance et d'amour-

propre qui veut qu'on ne montre pas trop sa contrariete, pour maitriser 

ses passions et les dominer. Parfois, cela frise le stoicisme, mais 

chez les peuls cela est encore plus exacerbe, comme 1'indique Jacque-

line Cervon. On ne montre pas sa joie, ni ses peines alentour, meme 

3. ses parents. On peut croire que ces peuls sont de veritables ascetes 

car quoi de plus normal que de s'ouvrir a ses parents ? Cela ne sert 

a rien de se refouler tout le temps ! mais, helas, chez les peuls, ce 

n'est rien d'autre que la realite. Naguere, en Afrique, les filles 

etaient promis des leur enfance. II se pouvait que leur fiance soit tres 

jeune egalement ; des lors, ils grandissaient ensemble jusqu'au ma-

riage, comme il en est de Coumba et d'Afo (p. 1 ) : " Leurs peres 

etaient de bons amis. Aussi, avaient-ils forme le projet de marier un 

jour les deux enfants alors que ceux-ci n'etaient encore que des bam-

bins mal assures sur leurs jambes. Des ce jour—la, on les considera 

tous les deux comme fiances. Ils avaient le temps d'apprendre a se 

connaitre et a s'estimer, a s'aimer aussi peut-etre avant que vienne' 

le jour de leur mariage ". Mais comment se connaitront-ils s'ils n'ont 

pas le droit de se regarder, de se parler, de se croiser volontaire-

ment ? II semble que chez les peuls cela aurait ete contraire aux 

bons usages de la vie, malsain et impudique, comme l'indique Jacqueline 

Cervon (p. 11) : " En pays peul, la coutume veut que les fiances, meme 

quand ils sont tres jeunes, doivent faire semblant de ne pas se voir. 
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Jouer, bavarder, accomplir ensemble les memes taches quotidiennes leur 

etait interdit par les regles de la bienseance Mais cet aspect tres 

severe ne se retrouve pas partout dans les ethnies. Peut-etre chez les 

Senoufos, a 1'Ouest de la Haute-Volta, cette pudeur du temps des fian-

§ailles etait aussi de mise, mais cela a du etre attenue de nos jours» 

Chez les Baoules, au centre de la C8te d1Ivoire, c'est diffe-

rent puisque nous voyons Konan et Amena, tacitement fiances, et sympati-

sent, jouent ensemble et ne manquent pas un seul moyen pour se rencon-

trer, bavarder ou se rendre visite pour travailler ensemble. Les tradi-

tions peules sont encore severes de nos jours ; elles n'ont pas evoluees 

par rapport a celles des Touaregs. 

C'est avec leurs gargons qu'ils sont les plus exigeants ; 

ils cultivent en eux un heroisme que les Occidentaux qualifient souvent 

de primitivite, de sauvagerie ; mais Jacqueline Cervon a encore vu 

juste et compiris (p. 67) : " Un baton de berger, ce n'etait pas n'im-

porte lequel. Le gargon qui le regoit i doit montrer courage, habilete 

et endurance ... Un jeune peul devait prouver definitivement sa vail-

lance en tuant un lion uniquement avec cette arme rustique Cetait 

en quelque sorte 1'initiation, le passage de l'enfance au stade d'adulte. 

En Afrique, cette initiation est commufie a tous les peuples, mais les 

rites varient d'un groupe a 1'autre. Ici, chez les peuls, elle se con-

sacre en tuant un lion ; chez les Touaregs, en tuant un mouflon (fauve 

du desert) ; chez les Noirs du Senegal, Mali, Haute-Volta, Niger et 

Cote d'Ivoire, par la circoncision dont nous parlerons dans les pro-

chains chapitres. 

Heureusement, de nos jours, on ne demande plus aux enfants 

peuls de tuer des lions car les lions sont devenus tres rares et sont 

desormais proteges dans des reserves nationales ; de plus, les moeurs 

se sont quelque peu adoucies du fait de 1'influence des voisins seden-

taires et de la civilisation Occidentale. 
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2 - TRADITION ORALE - EDUCATION. 

Marc Soriano, dans " Guide de Litterature pour la Jeunesse " 

(p. 203) dit : " Au Niger, dans la brousse, Venfant continue 3 en-

tendre les baladins, historiens et troubadours lui raconter 1'histoire 

de son pays, des legendes, des contes, dire des historiettes, des de-

vinettes, etc ... II ecoute aussi ses parents ou ses grands-parents, 

le soir sous les etoiles, autoiir d'un feu ". 

Tous ces griots d'Afrique, tous ces conteurs, mSme s1 ils of-

frent des moments de loisirs, font passer aussi des messages, de la mo-

rale. C'est 1'ecole de la societe et, tout le monde en Afrique Noire, 

du moins dans les villages, continue a s1instruire de la sorte. Car les 

contes, les proverbes et les devinettes ne sont pas des bavardages en— 

fantins, ni des radotages de vieilles personnes. Le domaine des contes 

est celui dans lequel des Africains connus ont ecrits : les contes 

d'Amadou Koumba ecrits par Birago Diop (Senegalais) ; les contes du 

Larhallg Naba, Founia le vaurien de Boubou Hama, Kangue Ize et la 

savane enchantee, etc ... II y en a qui ont ete edites pour les en-

fants, comme les deux derniers, mais il convient de souligner que le 

conte africain, au depart, n'est pas fait pour 1'enfant precisement ; 

il s'adresse aux grands et aux petits en meme temps. Cest pourquoi, 

au fonds de son aspect recreatif, il faut saisir la moralite, la legon 

qu'il veut qu'on en retienne. 

Pierre Arozarena, dans sa preface des " Contes, fables et 

anecdotes du pays Mossi : Mogho ! terre d'Afrique " ecrit (p. ) : 

Le genre de predilection du Larhalle Naba est le conte grave. Bien 

souvent, il s'attache a montrer telle signification ou telle verite 

morale contenue dans le recit ". Selon que l'on veut critiquer un de-

faut, on 1'incarne soit dans un animal, soit en une personne que l'on 

veut ridiculiser. Ou bien, on privilegie une qualite incarnee par un 

heros, a travers tout le conte et 1'enfant s'identifie tout de suite a 

lui. Prenons par exemple : " La Savane Enchantee " de Boubou Wama et 

Andree Clair, publie aux Editions de la Farandole. Cest un recueil de 

cinq petits contes, dont le ler illustre la mechancete d'une btelle—mere 

qui a ete punie en retour par la Providence qui a sauve la petite fille 

de son mari qu'elle maltraitait en faveur de sa propre fille. Le second 

illustre le triomphe de 11intelligence et de la ruse. Dans le troisieme, 

ce sont la mechancete, la jalousie, 1'envie, la mesquinerie qui sont 
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punies et leur victime recompensee. Le quatrieme illustre la meme legon 

que le deuxieme et le cinquieme dit qu'un bienfait double de patience 

est toujours paye de retour. 

Ce genre de contes donne une ligne de conduite a la societe. 

On en tire des legons et on fait attention, surtout avec l'art du con-
• • 1.6 * * • teur, sa maniere de gonfler son point de vue ou de minimiser, sa ma-

niere de creer le suspense. Le malheur est que la transcription de ces 

contes ne respecte pas toujours le caractere de 1'oralite africaine. 

Certaines expressions, certaine§omat:o*)ees sont souvent difficiles a 

transcrire des langues africaines en frangais, voire impossible. La 

Savane enchantee a reussi a garder un peu cet aspect-la. De meme que 

Kangue Ize qui fait une satire des rois betes et pretentieux. 

Prenons " Founia le vaurien ", de Boubou Hama et Andree Clair 

qui est un authentique conte initiatique, raconte avec le verbe de 

1'oralite africaine et 1'aisance des griots. N'Dounia a fait son chemin 

depuis sa contestation au palais de son pere, devant les notables figes, 

en passant par le genie conseiller. Les humiliations du palais de la 

princesse Ouezzia jusqu'a ses exploits successifs 1'emmenant a sauver 

la princesse qui l'a tant humilie et qu'il va epouser en fin de compte. 

II revient au palais de son pere avec toute la sagesse, le courage et 

1*intelligence qu'il faudrait a un roi ideal. Le recit est bien capti-

vant, on vit presque avec lui, on est accroche au livre, ligne par 

ligne, page par page jusqu'a la fin. Mais lisez plutot ce passage, 

page 23 : " Allez et trouvez-vous toujours sur la route de la sagesse. 

Cette route est difficile, mais c'est la route de la vraie vie. La 

sagesse eclaire la conscience des princes et tempere 1'impatience des 

jeunes, cette impatience qui, bien dirigee, aide le monde a avancer. 

Les rois doivent connaitre les jeunes et, pour cela, dialoguer avec 
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Le dialogue fait connaltre le point 

de vue de 1'autre, fait reflechir et fait mieux decider. N'est-ce pas 

un enseignement ? Un enseignement pour tout le monde, des jeunes jus-

qu*au roi, en passant par les princes. Et a cela 1'Afrique est sensible 

Meme les Europeens, en lisant un tel conte saisiront quand meme qu'on 

a voulu exhorter les rois a beaucoup plus d'evolution, de comprehension. 

Mais ce livre apparait trop philosophique pour s'adresser 

aux enfants. A travers ce livre, il y a beaucoup de subtilites que les 

enfants saisiront mal ; les adultes ne le verront pas car le livre 

n'est pas dans leur section. 

Mais les contes sont universels ; universelle est la morale 

qu ils degagent souvent. Les qualites et les defauts qui s'en degagent 

s°nt egalement universels. On les rencontre aussi bien en Afrique qu'en 

Europe ; peut—etre different—ils par leur mode de manifestation ? 

Les mechants, les jaloux, les menteurs, les intelligents, les gene— 

reux ... ils existent partout. Les contes africains permettent aux 

enfants de comprendre qu'au—dela de la couleur des peaux, les ames, 

les pensees, les qualites et les defauts sont les memes. 

II nous est difficile d'epuiser 1'education traditionnelle 

africaine, car il y a trop de choses a dire. C'est 1'experience de la 

vie de tous les jours, les realites quotidiennes, le contact avec les 

anciens. Bien sur, elle a aussi ses mauvais cotes, mais c'etait 

celle qui etait adaptee a nos societes d'alors. 

Maintenant, avec 1 occidentalisation, nous voyons beaucoup 

de choses mourrir au profit de 1'acculturation. Dans les villes, la 

vie, la societe, sont de plus en plus gagnees par 1'occidentalisation. 

On se soumet de moins en moins, on conteste de plus en plus, car on 

va a 1'ecole des Blancs ou 1'instituteur nous dit que : " nous sommes 

tous egaux ; ou encore : " vous devez toujours soutenir le regard 

de celui avec qui vous parlez ". 
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b / l * ecole francaise. 

A travers les livres, on presente 1'ecole europeenne comme 

nous ayant appris aussi beaucoup de bonnes choses utiles a 1'Afrique, 

corame par exemple 1'amelioration des techniques agricoles. 

Elle semble avoir contribue a 1'evolution de la societe 

traditionnelle vers 1'industrialisation, meme si elle nous a fait perdre 

beaucoup de nos traditions, pour adopter leur culture. 

1 - UNE FAIBLE SCOLARISATION. 

En Afrique, il y a peu d'ecoles et beaucoup d'enfants qui 

aspirent a y aller ... AndrSe Clair, dans Issilim (p. 6), edite depuis 

1972, disait ceci : " Duiguitten village fier, compte 18 % d'eco-

liers et d'ecolieres dans un pays ou seulement 11 % des enfants sont 

scolarises ". Cette proportion de scolarisation dans cette petite ville 

reflete assez bien le pourcentage national du pays lui-meme. Selon le 

livre de Soriano (p. 202), au Niger, 10 % de la population est scola-

risee, et depuis 1975. Meme si cela a evolue, cela ne doit pas etre 

en forte proportion par rapport a ce pourcentage. En Haute-Volta et au 

Mali, on doit tourner sensiblement autour des memes chiffres, alors 

qu'au Senegal et en Cote d'Ivoire c'est nettement superieur car la 

metropole a mis l'accent sur ces deux pays. 

Cette faible scolarisation est due, semble-t-il, a cette in-

suffisance d'6coles et, quand il y en a une, elle dispose de si peu de 

moyens qu'elle ne peut accueillir tout le monde. De plus, ceux qui par-

viennent a s'y faire inscrire arrivent peu nombreux aux classes de CM2, 

classes d'examen, a force de redoublements, ou de renvois ! II n'est 

pas certain que le peu qui reste parviennent aux examens d'entree dans 

les lycees et colleges et malheur a ceux qui echouent, qui ne sont pas 

les plus cancres, ni les moins motives, comme " Issilim " (p. 9) : 

" Duiguitten : huit presentes, sept regus ... Et l'angoisse etreint 

Issilim : si c'etait lui le refuse ? Le secretaire commence 'a lire 

la liste. Issilim n'est pas dans les premiers ... II n'est pas dans 

les derniers ... II n'a pas ete nomme ... " Pourtant, Issilim incar-

nait le bon eleve. II vient d'etre premier au Certificat d'Etudes 

Primai res de son canton. II incarnait aussi cette masse d'enfants 
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africains dont le reve est d'aller a 1'ecole pour y preparer un avenir 

dgcent, pour y apprendre un metier et travailler plus tard. Issilim 

aussi revait (p. 8) : " .Issilim veut etre re$u. II le veut de tout 

son coeur. II doit 1'etre. II ira au college, puis au lycee de Niamey, 

la capitale. Ensuite, poursuivre ses etudes en Afrique, en Europe ou 

en Amerique. Enfin revenir,. avec tout son savoir, travailler au Niger." 

2 - SOUS-EQUIPEMENT PEDAGOGIQUE. 

Les enfants ressentent, de plus en plus, une vive soif de 

culture et sont degus par le sous-equipement scolaire et pedagogique. 

Dans " Une Ecole pour Sissoko ", Yolande Vidal le deplore (p. 70) : 

" Sissoko, au lieu de demander a son ami blanc des medicaments, des 

denrees, des objets, du tissu, lui dit : - le village a son forgeron, 

ses tisserands, ses jardinets de cases. Alors, voild, je voudrais ap-

prendre a lire et a ecrire ... Ce que je desire, Pierre, ce sont des 

livres d'ecoles, ceux qu'on donne aux debutants ... et puis des 

crayons et des cahiers ". On nous repondra peut-etre que ce livre 

parle d'une region du Senegal, limitrophe de la Guinee-Bissau, que 

1'Etat de la Guinee-Bissau la considere comme territoire senegalais 

de la Casamance, alors que le Senegal la considere comme territoire 

guineen. Si bien que ce village de Karkalla est un peu ignore des 

structures europeennes. II echappe ainsi a 1'impot mais, en revanche, 

n'a pas d'ecole. 

Les zones mieux situees ne sont pas exemptes de ces realites. 

En effet, les ecoles sont souvent eloignees des villages (une ecole 

pour dix villages) et les enfants doivent parcourir de grandes dis-

tances pour les frequenter. A midi, certains ne rentrent meme pas 

chez eux. Quand 1'ecole dispose d'une cantine, qa va ; mais s'il n'y 

en a pas, les el§ves restent le ventre creux ou bien mangent les restes 

de la veille, qu'ils ont eu la precaution d'apporter. II est regret-

table que l'on ait pas de livres ou autres documents a ce sujet. 

Le sous-equipement pedagogique provient peut-etre aussi des 

caracteristiques des peuples a alphabetiser, comme les Touaregs nomades 

dont parle Jacqueline Cervon dans " Diango de l'Ile Verte " (p. 65) : 

L'Ecole etait installee sous une grande tente a une demi-heure de la. 

En fait, comme elle devait se deplacer souvent, chaque fois que les 
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nomades partaient a la recherche de nouveaux paturages, elle n'etait 

meublee que d'un tableau noir. Les eleves s'asseyaient dans le sable 

pour ecouter le maftre, et posaient le livre ou 1'ardoise sur les ge— 

noux 

Dans nos pays et surtout dans la brousse, il est tres frequent, 

meme a 1'heure actuelle, de voir une ecole a trois classes, sans bancs 

ni pupitres commodes, ni materiel, livres, ardoises, cahiers que ceux 

du maitre. C est triste, mais reel. En ville, le probleme est moins 

crucial car les gouvernements mettent 1'accent sur le developpement 

des villes au detriment des provinces. 

De plus, dans les villes comme dans les villages, on se heur-

te a la surcharge des classes, des les premieres annees ; alors, le re-

crutement correspond au tiers des besoins des enfants aspirant a la 

scolarite. Malgre les efforts des gouvernements les difficultes demeu-

rent. Parfois, on se demande s'il y a un effort de leur part, car 

chaque annee, dans nos pays, on enregistre beaucoup de greves d'ecoliers 

et d etudiants, de demissions et d1abandons de postes de la part des 

instituteurs. Peut-gtre parce que les ecoles ne sont pas immediatement 

rentables dans l'economie d'un pays, les gouvernements n'y mettent pas 

1'accent adequat. Cela est une grave erreur ; il faudra revoir et etu-

dier serieusement la question. La aussi, nous n'avons pas trouve les 

livres illustrant nos dires, L'achat des Atlas "Jeune Afrique" resou-

drait le probl&ne du complement d'information dans ce domaine en bi-

bliotheque d'enfants. 

3 - L'INADAPTATION DES PROGRAMMES. 

C'est la qu'on note une difference fondamentale entre l'ecole 

frangaise et 1'ecole africaine traditionnelle, meme S travers les livres. 

Comme nous 1'avons vu, l'enseignement traditionnel servait tout de suite 

dans la vie pratique. II n'y a pas une dissociation entre 1'apprentis-

sage et l'application. Les deux sont vecus en meme temps. Alors que 

dans les ecoles le programme est frangais, fait pour des realites fran-

gaises tres differentes des notres. Si bien qu'on offre souvent le ta-

bleau des petits africains sortant de 1'ecole avec leurs diplomes, 

Brevet ou Certificat sans pouvoir trouver un emploi, corame Issilim 

(p. 25) : " Trouver du travail, parce que tu as le Certificat d'Etudes ! 
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Tu crois qu'on n'attend que toi ? C'etait bon il y a quelques annees. 

Mais maintenant, il faut au moins le Brevet. Et encore. Alors, tous 

les certifies et meme les non-certifies de la brousse viennent nous 

encombrer et trainer dans les rues ". L'enseignement n'est pas adapte 

a nos realites et quand on a les diplomes, on se rend compte qu'en 

fait, on ne sait rien faire de nouveau, alors qu'on est plus attire 

par les travaux des champs et la vie au village. 

Soulignons qu'au moment de la redaction de ce livre par 

Andree Clair, le plus haut diplome en Afrique etait le Brevet. C'est 

pourquoi elle ne s'arrete que la. Depuis, les choses ont change ; on 

va jusqu'au Baccalaureat, puis en Universite, de pays jen pays, a 

1'ehcontre des parents, telle la reaction de la mere de 1'enfant noir 

de Camara Laye (p. 250) : " N'aurais-je jamais la paix ? dit-elle, 

Hier, c'etait une ecole a Conakry ; demain ... Mais qiie sera-ce demain ? 
i 

... Tant d'annees deja, il y a tant d'annees deja qu'ils me l'ont pris ! 

dit-elle. Et voici maintenant qu'ils veulent l'emmener chez eux (en 

parlant des Blancs) ". 

Mais, toujours a travers Issilim, il semble qu'il y a un essai 

d'adaptation de 1* ' enseignement aux realites quotidiennes, aux besoins 

des pays. 

A cote des ecoles classiques, il y a des cours de formation 

rapide ou l'on exige quand meme un certain degre d'instruction au prea-

lable ; a 1'ecole classique, toujours dans Issilim (p. 160) : 

" Je vois que tu es doue pour la mecanique et que ga te plait. Aussi, 

tu vas te preparer pour le concours d'entree au C.F.P.P., c'est-a-dire 

Centre de Formation et de Perfectionnement Professionnel. II faut etre 

Nigerien, avoir le Certificat d'Etudes Primaires, seize ans et 1'auto-

risation du pere ". Ces formations sont techniques, manuelles et des-

tinees a etre utilisees immediatement par la production. Son pere lui 

dit (p. 161) : " qu'il avait raison de s'engager dans cette voie-, car 

on aurait de plus en plus besoin de mecaniciens au Niger ". Tout comme 

en Haute-Volta, au Mali et ailleurs. A la fin de ces stages, les en-

fants sont embauches. Plus tard, ils reviennent au Centre pour, des pe-

riodes de perfectionnement : en mecanique, il y a toujours du nouveau. 



98 

4 - L'ACCULTURATION DES ENFANTS AFRICAINS A L'ECOLE FRANCAISE. 

Elle n'etait pas progressive, mais imposee en ce qui concerne 

la langue. Nos langues nationales ont ete rejettees des les premiers 

jours de la colonisation$ alors que dans les colonies anglophones, la 

metropole a maintenu et promu ces langues a 1'ecriture.. Mais dans nos 

pays francophones, tout ce qui n'etait pas civilisation frangaise a 

ete refoule. Boubou Hama et Andree Clair en ont ete temoins dans : 

L'Aventure d'Albarka (p. 4) : " Je dus prendre le " symbole " en 

carton noir fletrissant ceux qui a 1'ecole osaient parler leur langue .. 

que les Blancs appelaient le " bougnoule Ils appelaient ainsi, 

avec le plus grand mepris, toute langue africaine qu'ils entendaient 

parler ... ". " Naturellement, nous ignorions qu'il n'est pas deshono— 

rant de , parler sa langue et que c'est le contraire qui est vrai.1 

Pire que 1'acculturation, c'etait meme une grande alienation, car la 

langue d'un peuple contient toute sa culture. On ne peut pas saisir 

les richesses culturelles d'un peuple sans connaitre sa langue. Mais 

helas, on n'a pas cherche a nous comprendre, mais on nous a fait renier 

notre langue au profit du fran$ais. 

La prise de conscience ne s'est effectueeque trop tard, 

quand tout etait deja presque perdu. Alors, on a commence a chanter 

la negritude et, depuis quelques annees, les gouvernements essaient 

de redresser la situation. Ils organisent 1'alphabetisation des masses 

populaires en langues nationales dans les brousses, comme le dit Andree 

Clair dans " Issilim " (p. 131) : " Les prefets et les sous-prefets 

rejoignent leurs villes, emmenant l'un ou l'autre des animateurs de 

Radio-clubs ou les moniteurs de l'alphabetisation vers les groupements 

avec lesquels ils vont vivre ". Les paysans ne comprennent pas le 

frangais alors que c'est la masse populaire la plus importante de nos 

pays. Avec l'introduction des techniques nouvelles d'agriculture, des 

campagnes de vulgarisation agricole, il faut informer ces paysans. 

De plus en plus, des Radio-clubs en langue nationale permettent aux 

animateurs ruraux de s'adresser aux cultivateurs dans leurs dialectes 

et chaque pays a promu une canpagne d'alphabetisation des adultes. En 

Haute-Volta, par exemple, un office est cree S cet effet : 1'0.N.E.P.A.F 

(Office National d'Alphabetisation des masses). Et depuis, les gens 

s interessent aux nouvelles, les menageres ecoutent davantage leurs 

postes de radio pour suivre les le$ons d'hygiene, les soins aux bebes 

et 1 entretien de 1 habitat, dispenses en langues nationales. 
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Au niveau des traditions et des coutumes ancestrales, il y a 

encore eu acculturation de 1'enfant africain. C'est le cas du heros de 

" L'Aventure d'Albarka " (p. 90) : " Je repensais S la mere herisson 

et a ses petits ... au genie de la mare de Salam ... Je n'avais que 

neuf ans. J'etais bien jeune encore pour remuer toutes ces idees mais 

le doute s'insinua en moi On remet tout en cause, tout ce que 

l'ecole africaine traditionnelle nous a enseigne jusque la. On devient 

cartesien devant des choses qu'il ne faut pas chercher a comprendre ; 

en sorame, on se laisse omnibuler par 11aspect fastueux et facile de 

cette civilisation europeenne, puis on s'oublie. Andree Clair dit dans 

" Soriano " (p. 203) : " La tradition a tendance a se perdre en ville 

mais un effort est fait pour la maintenir. . Beaucoup de jeunes intel-

lectuels y reviennent a la fois par fierte, par nationalisme et pour 

affirmer leur personnalite face au monde occidental ... La radio est 

tout a fait dans la ligne de la tradition orale — " Et cela est 

reel. En effet, on assiste a tin important retour aux sources a tous 

les niveaux. On veut y puiser suffisamment de force et de sagesse pour 

pouvoir progresser dans cette civilisation occidentale qui nous entraine.' 

Mais de toute fagon, ceux qui ont ete a 1'ecole frangaise 

ne pourront plus vivre comme ceux de la campagne, avoir les memes 

conceptions en tous points. Ils recherchent plutot l'equilibre entre 

1'ecole africaine et l'ecole frangaise et cela est tres difficile de * 

n'etre ni l'un ni 1'autre. 

Revenons au livre de Boubou Hama " L'Aventure d'Albarka " 

qui soul§ve 1'epineux probleme de 1'acculturation. Le jeune Albarka 

qui a ete a 1'ecole des Blancs, apprit 1'histoire et la geographie des 

pays europeens au lieu des grandes epopees des peuples de son pays, ne 

court-il pas un danger d'oublier ses traditions et ses totems ? 

C'est un livre qui raconte une experience vecue, une realite 

assez triste dont certaines subsistent encore de nos jours, mais beau-

coup plus attenuees. 

Par exemple, quand Boubou Hama parle du recrutement ,dans les 

premieres ecoles coloniales ; en realite, personne ne voulait y envoyer 

ses enfants. On y envoyait surtout les fils des captifs et les enfants 

des familles nobles etaient caches. Partout, que ce soit au Niger, au 

Senegal, au Mali, en Cote d1Ivoire ou en Haute-Volta, le probleme est 
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le meme. Mais c'etait la situation en 1919 et nous sommes en 1979 ou 

le phenomene inverse se produit. Les populations ayant vu ces premiers 

cobayes devenir des elites et travailler dans 1'Administration, tout 

le monde veut envoyer ses enfants a 1'ecole des Blancs. Les enfants 

eux-memes revent d'y aller. On se heurte alors a 1'insuffisance des 

structures scolaires plutot qu'a 1'insuffisance des candidats a 

1'ecole. 

Quant a la traversee des brousses depuis le Niger jusqu'en 

Haute-Volta pour rejoindre 1'ecole regionale de Dori, a dos d'ane ou 
•K • ce lci • 
a pieds, se faisait en 1920. Les moyens de transport n'etaient pas de-

veloppes, les voitures, les camions et les cars etaient rares. Et meme 

quand il y en avaient, les frais de transport etaient exorbitants et 

hors de portes des couches paysannes. 

Ce ne sont la que les debuts difficilesde la scolarisation 

dans nos pays. Les enfants souffraient beaucoup a 1'ecole sous le 

" soufflet " du maitre trop consciencieux dans son travail et intran-

sigeant, comme le decrit Boubou Hama. Les ecoliers etaient soumis aux 

corvees les plus rudes, aux coups de baton en classe et beaucoup 

d'autres supplices s'ils travaillaient mal. Mais il y a tres longtemps 

que ces pratiques ont ete abolies chez les maltres. Le chatiment cor-

porel est formellement interdit par la loi ; seul subsiste 1'usage des 

mauvaises notes, l'exclusion temporaire ou les devoirs a refaire. 

Ce livre de Boubou Hama ne correspond pas a la situation 

actuelle, mais plutot a l'histoire des origines de la scolarisation 

en Afrique Noire. II serait souhaitable de preciser cela aux enfants 

et aux adolescents. 

5 - SEQUELLES DE LA C0L0NISATI0N. 

L'ecole frangaise etant une arme de la colonisation, il con-

vient d'en dire quelques mots. 

Dans l'Encyclopedie Larousse des Enfants, a la rubrique 

Afrique ", il est ecrit : " Ne quittons pas 1'Afrique sans signaler 

la magnifique epopee frangaise qui, a la fin du XlXe siecle, va com-

pleter la reconnaissance du pays noir. En apportant la paix, dans un 
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pays ou les tribus se livraient une lutte sans merci ... 

En effet, a travers les livres les europeens et surtout les 

frangais, prgsentent 1'Afrique comme sauvage, primitive, analphabete, 

qu'ils sont venus civilises. On pretend nous avoir enseigne 1 ecriture, 

les bonnes manieres, en un mot la civilisation occidentale. Soit ! 

La paix apportee dans les luttes tribales est bien decrite dans 

" Le Tambour des Sables ", de Jacqueline Cervon. 

Mais, cette colonisation n'a-t-elle pas fait plus de mal que 

de bien en Afrique ? 

Qu'est-il devenu de cette brillante civilisation dans la 

boucle du Niger du Xle au XVe siecle, dont parle Baba Kane (in 

Presence Africaine, A.F. 89) et de Tombouctou 1 

Qu'en est-il aujourd'hui de la floraison et de 1'epanouisse-

ment au Mali, de cette succession de royaumes de grandes dimensions, 

gdifies selon des normes negro-africaines comme le royaume Bambara 

de Segou ? Et ce brillant empire d1Ousmane Dan Fodio au Niger ? Et 

les royaumes Mossi de Ouagadougou, du Yatenga et de Tenkodogo en Haute— 

Volta ? Spoliee par 1'Europe, 1'Afrique a subi au cours de son histoire 

une veritable hemorragie humaine et la domination coloniale frangaise 

a porte le coup fatal aux grands royaumes de 11Afrique de 1'Ouest. La 

defaite de Samory Toure contre les frangais, marque la fin du dernier 

grand royaume de 1'Afrique de 1'Ouest. 

Dans 1'tlnivers d'0kapi : " Fati, Ewi, Hakamo, Tambari : 

enfants du Niger ", on dit page 3 : " La colonisation en 1901, les 

europeens s'installent dans la region appelee Egerew N'Eguerew (le 

fleuve des fleuves) d'ou vient le mot Niger. Le pays est explore au 

XlXe siecle, puis declare colonie frangaise en 1922. Militaires, 
1' 

fonctionnaires et enseignants frangais organisent. Planteurs et com-

mergants le developpent II est aberrant d*ecrire des choses pareilles 

pour des enfants. C'est comme si, avant 1901, le Niger (pays) n'exis-

tait pas ! Comme s'il fallut attendre 1'arrivee des frangais pour le 

creer en 1901 et y developper des structures en 1922. Que fait—on donc 

des royaumes alors en place ? On peut nier un homme, ignorer un groupe 

de personnes, mais ignorer volontairement des peuples, leur civilisation, 

et leur culture, c'est un affront. Cette attitude raciste des ecrits 
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frangais traduit leur etat d'esprit, la conviction de leur superiorite 

vis-a-vis des Africains. L'inculquer aux enfants, c'est leur causer un 

mal indiscible. Ce n'est pas un bon service qu'on leur rend. La coloni-

sation nous a fait trop de mal. Elle nous a stoppe dans notre elan. 

Cependant, elle ne nousa pas permis de suivre son elan ; au contraire, 

ell$ nous etouffe. Nous;sommes desempares de ne savoir ou poser les 
:  i  i .  :  

pieds, ou mettre la tete. Heureusement qu*il reste quelque chose dans 

nos villages. Dans nos jvilles, les griots ont retenu 1'histoire de 

nos royaumes et de nos citees opulentes d'autrefois. De plus, il nous 

reste cette ame noire, cette conscience africaine, que nous retrouvons 

et exprimons dans l'art negre et cet art, personne ne pourra nous l'en-

lever. Meme si on nous a pris nos masques les plus valeureux, nos sta-

tuettes les plus significatives. Neanmoins, " 1'Afrique Noire a 1'impe-

rieux besoin de faire sentir qu'elle a autre chose a offrir au monde 

que 1'aspect negatif de son sous-deve1oppement, qu'elle peut fournir 

une part nouvelle et originale de civilisation, aider 11homme moderne 

desempare a trouver un nouvel equilibre, etre le contre-poids tant 

souhaite des civilisations techniciennes devoirantes " donner " aussi 

bien que recevoir ", pour citer Senghor. Et ceci, contrairement a ce 

que la colonisation a voulu montrer de nous. 



III. LES ACTIVITES ET LA VIE QUOTIDIENNE 



104 

Apres avoir campe physiquement et architecturalement nos 

villages, nous allons essayer de les animer. 

LA MAISON 

Comment est-elle pergue dans les livres ? 

Ce qui frappe d'abord c'est 1'absence presque constante 

de 1'homme de la maison dans toutes nos lectures. II n'est present qu'a 

1'heure du repas et le soir. II est, soit au champ, soit a la chasse, 

soit sous 1'arbre a palabre L'homme apparait comme quelqu'un qui est 

toujours occupe a gagner la vie du foyer. Le seul homme present a la mai-

son dans nos lectures est le pere de Sissoko dans le livre de Yolande Vidal 

Une Ecole PoUr Sissoko et pour cause, il est a demi-paralyse. 

D'une fagon generale la maison est le domaine reserve a la 

femme. Ce sont les femmes et les enfants qui 1'animent. Cette image de la 

vie est bien comprise par les enfants. En effet, nous avons sur la couver-

ture d'un documentaire magazine Jeunes Annees, revue, la representation de 

la vie en Afrique par des enfants du cours preparatoire. Les enfants ont 

dessine des fresques representant la vie en Afrique. Dans les dessins faits 

Par les fiHettes ll n'y a que des femmes et des enfants, un va et vient 

xntense. Les femmes pilent, il y en a au champ, certaines font la cuisine 

ou la lessive ou puisent de l'eau du marigot. 

Dans les fresques faites par les gargons, la gente feminine 

domine, les seuls hommes presents sont des rois. 

T°ut ceci est tres expressif et montre bien les activites de 

la femme. Les enfants par leur lecture se font des reprisentations qui ici 

cadrent bien avec la realite africaine. 

En Afrique 1'homme dans la journee ne vit pas a la malson. 

Quand un homme reste a la maison, on s'inquiete de l'etat de sa sante dans 

le Cas c°ntraire on lui demande s'il est "une femme".La maison c'est la fem-

me, c'est la menagere. (p.16) Magazine Jeunes Annees n09 Konan et Amena il-

lustre bien le travail de la femme africaine a peu de choses pres. 
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On nous dit dans ces pages par exemple, 

par exemple 11 ce oatin, c'est jour de lessive •; Am6na aime beaucoup 

jouer avec la mousse de savon et c'est toute joyeuse qu'elle accompagne 

sa maman au marigot . La derni6re pi6ce de tissu vient d'8tre soigneuse-

ment pli6e, car il n'y a pas de fer k repasser k la maison... Sa m6re 

rapporte un canari d'eau : trente litres, c'est trfes lourd. Le chemin 

leur semble long, mais elles y sont entralnfies et referont plusieurs 

voyages dans la journ6e pour les besoins du m6nage en tout cent trente 

litres d porter chaque jour et pendant toute sa vie f ". 

Le probl&me de l'eau est constament pos6 dans tous les livres 

que nous avons trouv6 dans les bibliothfeques. L'impression que nous 

avons eu k partir des conversations avec des frangais c'est la raret6 

de l'eau en Afrique. Pour certains 1'image de la femme ployant sous 

des canaris d'eau est le symbole d"e la vie en Afrique. II voit la 

femme utilisant parcimonieusement l'eau, la rationant. 

Le dessin des enfants est tr6s expressif de ce point de vue 

toute la vie semble se mener au tour du point d'eau. 

Ce probl&me de l'eau est r6el dans nos pays surtout dans la 

zone qu'on s'est dSlimitSe car c'est la zone sahelienne comme on l'a 

d6jS. dit plus haut. II est exact aussi que la recherche de l'eau 

est le travail quotidien des femmes. Le livre de Andr6e Clairjj 

Safia et le Fleuve illustre bien 1'effort des femmes chaque jour 

(photocopiSe cette page). Elles font des kilom&tres et des kilom&tres 

pour chercher de l'eau deux fois par jour. Le livre se termine par la 

r6volte des femmes & la suite d'un accident d'une fillette Safia au 

cours d'une de ces qu§tes de l'eau et ohtiennent un puits. 

Cet album est tr6s optimiste par ailleurs et ne traduit 

pas la mentalit6 africaine comme nous le. verrons sous une autre 

rubrique. 

Couycm x Le livre de Jacqueline Ceirvon , Coumba du pays oubljg des pluies 

tourne autour de ce sujet brQlant : l'eau au pays de Coumba 06 la pluie 

se fait attendre, c'est la famine et la sScheresse. Coumba fait partie 

de la grande famille des pasteurs nomades les seuls qui habitent le 

Sahel k la limite du desert-(si possible carte). Elle se prom&ne d'un 

point d'eau & un autre pour pouvoir survivre. Dans ce livre l'on parle 

des pays du Sahel et d'un probl6me d'actualitS qui a conduit k la 

crfiation du Comitfi Int6p6tat de lutte contre la sficheresse dans leSahel. 
• | 
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Dana le Tambour des sables de Jacqueline Cervon 1'histoire 

se passe dans le dfisert et il est inutile qu'on s'appesantisesur 

le rdle de l'eau dans cette r6gion de 1'Afrique. 

Certains contes font 6tat de ce mSrae probl&me par exemple 

L'oi3eau de pluie de Bermoud M. Pour que la pluie tombe que la vie renait 

ilfaut que 1'oiseau de pluie, chante, maia si l'on met 1'oiseau en 

cage, est ce qu'il pleuvra ? Telle est la pr6occupation d'un petit 

gargon 6goiste. 

Que pouvons nous dSduire de toutes ces constatations. Tout 

d1abord dans les livres traitant de 1'eau la sc6ne se passe dans une 

rfigion soit sah61ienne, soit d6sertique. On ne peut g6n6raliser, 6tendre 

cet 6tat de fait 4 toute cette partie de 1'Afrique. D'accord la zone 

qu'on s'est attribu6e est sah61ienne et tous ces pays font partie 

du C.I.L.S.S. 4 part la Cdte d'Ivoire et nous nous heurtons & ce problfeme 

/ 14 tous les joursi II n'y a pas si longtemps que ces pays avaient lanc6_" 

un S.O.S. & 1'opifiion mondial. Mais nous tenons & pr6ciser que dans 

certaines r6gions ce fl6au ne s'est pas fait sentir. 

Pourquoi nous voyons la femme au puits ou au marigot partout ? 

Ce n'est pas que l'eau soit rare comme certains ont tendance 

&.le croire mais parce que dans nos villages et dans certaines de nos 

villes l'eau courante, les robinets d'eau qu'on trouve en Europe par 

exemple sont inexistants, inconnus. Certains villageois sont incr6dules 

quand ils voient 1'eau sortir des robinets et crient & la magie des 

11 blancs 11 c'est le ph6nom£ne mSme de ce que l'on appelle le sous -

d6veloppement. Nos pays viennent i peine de s'ouvrir au monde moderne 

et nous avons tout h faire et peu de moyen & notre disposition. 

Les 6crivains ont bien d6crit la situation de la femme par 

rapport & ce probl&me mais ils n'ont jamais essay6 d'expliquer le fond 

des choses. Aller au puits ou au marigot pour un petit africain c'est 

^oVvtLeJ'" * comme s'il ouvrait un robinet d'eau. II n'y a 2l peu prfes pas de dif-

f6rence entre les deux actions. Un petit enfant europ6en en lisant ces 

pages se repr6sente bien le travail des femmes mais comprend-t-il la 

port6e de ces actes, la diff6rence des deux civilisations ? 

4 
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A la question qu'on a pos6 d, une frangalse : comment voyez vous 

la femme sahSlienne utilisant son eau par exemple dans sa toilette elle 

nous a rfipondu : 11 je la vois utilisant peu d'eau et se frottant le 

corp avec la main trempfie dans l'eau Elle la voit usant de l'eau 

religieusement. 

Dans le d6sert l'eau 6tant tr&s rare,est trfes prdcieuse et 

comme dit Ser Dd. dans D.jango de l'Ile Verte de Jacqueline Cervoii 

11 Pour vivre, il faut boire, Et pour boire, aucune bSte n'h6site & 

risquer la mort comme si elle Stait prise de folie 11. 

, autant 
Dans la savane autant on va au puits on gaspille l'eau. 

Dans le fabuleux Empire du Mali, Andr6e Clair* retragant le p61erinage 

de Kango Moussa nous fait voirW la dimension de ce gaspillage si l'on 

peut dire. 

" Des lettres, des hauts dignitaires, des savants, accompagnent 

1'empereur. Et aussiNard . HontS, une de ses femmes. L'immense cortfege 

passe d1abord par Tombouctou, puis par Oualata, Teghasa, le dSsert. 

L'eau est rare. Et la belle N_ar6 Hont6 regrette leNiger, le Djoliba 

aux flots puissants oti elle pouvait se baigner... 

Alors Kango Mbussa, dans la nuit, fait creusr par des 

esclaves, un bassin dont le fond et les cdtes seront enduits de beurre 

de KaritS, afin que le sable n'absorbe pas l'eau. Et 11eau, la prScieuse 

eau du d6sert, coule des outres. Au matin, N ar£ Hontfi assise sur 

une mule et entour6e de 500 femmes, va se baigner 11. Qui est-ce qui 

peut exprimer de plus la magnifiscence de l'eau et 1'emploi qu'on en fait ? 

Apr&s la corvde d'eau la deuxifeme tache de la femme c'est la 

cuisine. Toujours dans Koman et Am6na on nous renseigne sur 11alimentation 

des baoulSs. Ce qui ressort de cette partie c'est que les baoulSs 

prennent un seul repas par jour pourtant ils passent toute la journSe 

au champ ̂  & travailler. N'6tant pas baoul6 et ayant pris des rensei— 

gnements auprfes des ivoiriens il s'av&re que cette id6e n'est pas v6rifi6e. 

Les hommes vont g6n6ralement au champ^ tdt le matin sans dSjetiner mais 

les femmes leur apportent 6 manger vers midi - 13 heures sinon comment 

pourraient-ils tenir ? Le travail des champs est dur pour un ventre 

vide. , 



108 

Camara Laye dans l'En£ant Noir nous donne une image du 

second travall des feomes : p 75 " Lorsque mldl approchait, les 

femmes quittaient le village et se dirigeaient en file indienne 

vers le champ, , chargfies de fumantes platfies de couscous. Sitdt que 

nous les apercevions, nous les saluons k grands cris. Midi ! il 

6tait midi ! Et sur toute 1'6tendue du champ le travail se trouvait 

interrompu... Et de fait l'app6tit 6tait merveilleusement aiguis6 11. 

Qu'en pays baoul6 comme le pr6tend le magazine Koman et Am6na 

on fasse le travail continu dans les champs sans casse-crdute nous 

paralt invraisemblable, qu'un documentaire se pr6sentant comme 6ducatif 

fasse de telles erreurs nous paralt grave. Son sous-titre la Vie 

quotidienne de detix enfants africains dans leur village du pays baoul6 

en C8te d'Ivoire est une profession de foi surtout que le r6cit a 6t6 

pr6par6 en C6te d'lvoire en collaboration d'enseignants frangais et 

surtout ivoiriens. Nous en tenant au dessin fait par les enfants & 

la suite de ce r6cit nous d6couvrons combien les enfantaont 6t6 _ 

sensibles k cette vie et qu'ils se sont faits une certaine image des 

baoul6s par exemple et nous ne pouvons que d6noncer et d6plorer de 

telles inepties. 

Ce qu'on retrouve comme image fr6quente de la femme c'est 

la pileuse. II semble que partout en Afrique on pile, soit le riz, 

le mil, le mals, le fonio ou 1'igname. 

Le magasine Koman et Amena fait office de r6£6rence, d'une 

fagon g6n6rale h la p 16 on nous dit " Voili la maman de retour, 

apportant les ignames pour le souper... Les ignames sont cuites. 

II faut alors les 6craser, les piler, dansun grand mortier. En ca-

dence, r6guli6rement, le pilon est relev6, lanc6, l&ch6... Un claque-

ment rapide des mains... Le pilon est repris et retombe avec un bruit 

sourd 

Piler de 1'igname et piler du riz, mil, mals, fonio, ne se 
ne 

font pas de la m8me manidre. On peut Piler le manioc la banane ou 

l'igname< Lancer le pilon et faire des claquements de mains,c'est la 

mani&re dont on agit avec les c6r6ales. Les tubercules sont tr&s 

collan&s et il n'est pas ais6 de d6tacher le pilon du mortier. Elles 

sont trfcs 61astiques et la pileuse doit agiif pr6cautionneusement de 

peur de ne pas faire tomber les morceaux de la pSte. 



Lcs ty/tames 
cuites 

sont pilees 
dans un 

grand mortier. 

Amena 
entretient le feu 

pendant 
la pr6paration 

du foutou. 
b 

Les reserves d'eau pour la journee. 
C'est une eau trouble, puisee au marigot. 

i 

Le travail est \ dur pour les meres et l 

Ce matin c'est jour de lessive. Amena 
aime beaucoup jouer avec la 

mousse du savon et c'est toute joyeuse 
qu'elle accompagne sa maman au mari-
got. A peine arriv6e, vite elle quitte son 
pagne, ne gardant que son collier et sa 
ceinture de perles, et commence a 
barboter. Mais la mere s'est mise au 
travail: le linge est mouill6, savonne, 
frott6, Hnc6, essor6 et enfin 6tendu sur 
l'herbe, afin qu'il s&che. Ce sera vite fait 
Amena, la voyant si occupee, abandonne 
ses jeux pour 1'aider En imitant sa mere, 
elle apprendra tout ce que doit savoir une 
femme accomplie 

La derni6re pi6ce de tissu vient d'Stre 
soigneusement pli6e, car il n'y a pas de 
fer d repasser 6 la maison. Un fer 6 
charbon de bois coute 1 000 F, c'est 
bien trop cher La lessive s'acheve La 
jolie cuvette bleue, surmont6e de la 
haute pile de linge bariol6, oscille sur la 
tete d'Amena. 

Sa m6re rapporte un canari plein 
d eau: trente litres. c'est tr6s lourd Le 
chemin leur semble long, mais elles y 
sont entrain6es. et referont plusieurs 
voyages dans la journ6e pour les besoins 

du m6nage, en tout cent trente litres 
& porter chaque jour, et pendant toute 
sa vie! 

Au retour, c'est la toilette du b6b6. Ce 
n'est pas Amena qui s'en charge, pour 
llnstant, elle joue avec 1'avant-dernier 
des garpons, tandis que sa maman, avec 
des mouvements surs et d6licats, toume 
et retoume le petit dernier pour qull 
soit propre et frais... et puis. comme il 
ne veut pas «aller cabineru elle lui 
donne un lavement a l'eau piment6e. 
Cela ne va pas sans quelques pleurs, 
vite apais6s par la tet6e, mieux appre-
ci6e. 

Amena couche le b6b6 sur une natte 
entre deux pagnes et le surveille en 
attendant le retour de sa m6re qui est 
partie au champ. De temps 6 autre, 
Amena deplace la natte de bebe pour 
qu'il soit toujours a 1'ombre. 

Voici la maman de retour, apportant 
les ignames pour le souper. 

— Amena, viens m'aider i pr6parer le 
foutou. 

C'est une longue, longue op6ration. 
La m6re 6pluche les tubercules qui sont 

mis 6 cuire dans unc 
pos6e sur un foyer foi 
d'argile Amena cas 
s6ches pour que la 
chauffe fort 

Les ignames sont c 
les ecraser, les piler 
mortier. En cadence. 
pilon est relev6, Ianc6, 
ment rapide de mair 
repris et retombe ave 
Parfois le rythme slnt 
d ajouter de 1'eau. afi 
colle pas Puis Amena 
de grosses boules qu' 
des cuvettes qu'elles p 
ches ou de la poussier 
l'on n'y prenait gart 
pollu6. 

Le repas est-il pret 
pour relever le gout 
foutou, une sauce e: 
sauce & 1'arachide 1 
sous 1'oail attentif de 
pile d6licatement les g 
un petit mortier, ajouti 
piment, un peu de sel 

I I 
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Concernant les c6rfiales on ne prend pas les mSmes prficautions. 

Les pileuses peuvent se permettre beaucoup d'acrobaties, claquer des 

mains, piler d'une seule main... 

D1autre part, la figure repr6sentant les pileuses de foutou 

est fausse c'est plutdt 1'image des pileuses de grains, c6r6ales. 

Pour piler 1'image le corpgne se place pas en retrait du mortier on 

ne se tient pas obliquement^on reste parallfele au mortier. 

i 

Ceux qui 6crivent les livres ne font pratiquement pas de | 

diff6rence. Cela est subtil peut on nous r6torquer mais il nous parait 

essentiel et nous croyons qu'& partir de ld. on peut se faire une i<i6e 

de la diversit6 de nos cultures. C'est ainsi que certains de nos cama-

rades frangais s'etonnaient quand on leur disait que nous les voltaiques 

ne comprenions pas la meme langue. 

En effet, celui qui sait piler le mil ne sait pas automati-
! : 

quement piler 1'igname. II y a bien souvent une diff6rence entre le 

mortier pour piler 1'igname et le mortier d. piler le riz. Le mortier 

qui figure sur 1'image est plutdt fait pour les c6r6ales. Celui de! 
i | 

1'igname est plutdt court sur pied. Ce qu'on peut retenir c'est que 

partout dans notre zone la femme pile que ce soit dans le desert 

chez les touareg ou ce sont les descendants des esclaves qui font le 

travail^ dans la savane, ou dans la forSt avec les baoul6. Nous avons 

relev6 1'absence des hommes & la maison, soulign6 le rdle de la femme 

oais ou se situent les enfan.ts ? 

Dans l'album du Pfere Castor Assoua petit s6n6galais de la 

Casonnance on nous montre la vie des petits enfants les gargons comme 

leurs pferes se remarquent par leur d6sertion de la maison et les filles 

par leur t6che m6nag6re. 

Am6na aide sa m6re dans toutes ses besognes. Elle va au marigot 

avec elle, s'occupe de ses petits frferes participe au pilage de 1'image 

pr6pare la sauce enfin, elle est pr6sente tout le temps A la maison. 
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Ambone dana 1'album du P&re Castor Assoua d. la p 11 
le riz 

" met " dans le mortier et 1'6crase & grands coups de pilon. 

" Tu balayeras aussi la case lui dit sa m&re, avant de repartir 

pour une longue journSe de moiason. Et tu n1oublieras pas de remplir 

les calebasses au puits. Ah, il ne reste plus de bois ! Tu iras en 

couper avec tes compagnes. Quand aux petits, qu'ils soient sages ! " 

Comme on le voit les fillettes sont de v£ritables petites 

m6nag6res. Coumba dans Coumba du pays oublifi des pluies k la responsa-

bilit6 de toute sa famille adoptive. En effet sa mfere adoptive est 

trfes vieille et aveugle, la famine et la sficheresse sont installSes 

dans le pays et Coumba doit conduire le troupeau de vaches, moutons 

et ch&vres h. la recherche de la nouriture. A la p 139 Coumba nous 

donne la mesure de ses responsabilitSs. Les familles peules sont 

arriv6s k Matam oxi l'on distribue du mil aux gens et du fourrage au 

bfitail. " Aussitdt, les tiches se rfipartisent. Les enfants furent 

charg6s de conduire le b£tail au fleuve:les bgtes allaient enfin boire & 

leur soif ! Les feomes et les hommes se dirig&rent sans plus tarder 

vers la petite ville, Coumba se joignit & eux avec Sekou , le serviteur. 

Je m'occupe du mil, dit Coumba & Sekou. Toi, occupe toi du fourrage, 

Je te laisse mon bourricot.^Tu en auras peut-Stre besoin pour rapporter 

les sacs. Je rentrerai & pied.* Jamais auparavant Coumba n'aurait os6, 

elle, si jeune donner ainii des ordres k un serviteur aussi vieux 

que Sekou qui avait pass6 sa vie entifere i soigner le troupeau de Bigu6. 

C'est qu'elle n'agissait plus en petite fille, mais en femme consciente 

de ses responsabilit6s .^Cela est vrai que chez nous la fillette d. partir 

de 6 ans doit commencer son apprentissage de m6nag6re. Elle doit-Stre 

dans les pagnes de sa mfere pour prendre sa rel6ve> ̂ Comme le veut 

la traditionj^vant d1apprendre i faire la cuisine elle porte toujours 

au dos son jeune fr&re, elle le dorlotte et 1'amuse. 

Nous avons vu le travail des femmes dans des soci6t6s d'agri-

cultures qu'en est il dans les autres ? Chez les peuls c'est k la fenane 

que revient le rdle d'attacher les veaux chaque soir un 4 un 4 une 
* 

longue corde tendue devant la case entre deux piquets. Jacqueline Cervm 

» 
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nous renseigne sur la position de la femme peule. p-'21 11 Cette corde 

est le bien le plus prScieux d'une famille peule. La perdre ou la 

casser serait un vrai malheur. Elle est appelde, 11 corde de vie ". 

Quand tous les veaux y sont attachfis n'est ce pas en effet, 1'avenir 

m§me du troupeau qui lui est confi6 ? " 

Ce sont les femmes qui sont chargSes de ce travail d61icat. 

Ce sont elles qui traient les vaches. Elles font le beurre et vont 

veridre le lait et le beurre au marchS. Elles font le tressage des 

plateaux de vannerie. 

Les femmes touareg s'occupent surtout de tannerie^la cuisine 

et les travaux domestiques sont faits par des esclaves. Une femme 

tarquia qui se respecte ne doit en fait ne s'occuper que de sa beautS. 

L'image que nous avons de la maison est celle d'une ruche 

bourdonnante, une activiti et un va et vient intenses, comme nous le 
\ 

remarquerons dans les dessins r6alis6s par les enfants. 

La maison 6tant le domaine r6serv6 aux femmes qu'en est-il 

du champ ? 

2) AU CHAMP 

Les peuples que nous avons vus sont essentiellement agricul-

teurs et les ficrivains ont assez bien d6crit les noirs dans les champs. L 

Leurs prfioccupations premi&res ont 6t6 de parler des rites ancestraux 

qui pr6cfedent toute action de 1'africain.(Nous verrons ce probl&me de 

1'animisme un peu plus loin). Notre propos ici est de la r6partition 

des travaux champetres. L'on a vu que apr6s ses travaux minagers la 

femme va aux champs oti des tfiches sp6cifiques 1'attendent. Dans le pays 

haoussa comme on le souligne dans 1'univers Okapi les Enfants du Niger 

n°126, p.6 "Les femmes cultivent les 16gumes dans des jardins que j'ar-

rose le soir avec ma calebasse. Les champs sont loin. Les hommes du 

village sarclent la terre sous le soleil. Puis mon p&re fait un trou, 

ma mfere met la graine de mil, mes fr&res et moi nous fermons d'un coup 

de talon. Aucun homme n'a le droit de semer". 
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Les jardins en gfinfiral se trouvent tout juste derrifere le village. On y 

plante essentiellement les 16gumes dont on a besoin pour assaisonner la 

sauce. Ce n'est qu'une production familiale et non commerciale. Les femmes 

le pratiquent en vue de leurs besoins imm£diats et on n'achfete au march6 

que ce qui est indispensable et qu'on ne peut produire. Les femmes dans un 

village s1entre-aident en matifere de 16gumes. Comme nous 11avons constat6 

c'est la femme qui sfeme, nous retrouvons cette coutume dans d'autres ethnies 

mais ce n'est pas une pratique r6pandue dans toute 1'Afrique. II existe. une 

explication simple. C'est la femme qui seule enfante. Elle a des vertus que 

l'homme ne possfede pas. En semant le grain elle a beaucoup plus de chance 

que 1'homme de le faire fficonder, c'est une croyance animiste. La fagon dont 

on dficrit les semailles ici ressemble plutSt k un jeu. 

Tout d'abord pour semer on se sert d'une houe ou d'une daba pour 

creuser le sol et non avec le doigt comme nous le constatons dans 1'image de 

la p.6 de 1'album Univaaa Okapi n°126 . La femme ne se mettra pas h genoux 

comme le sugg&re 11illustration tout comme la petite fille quand elle arrose 

Four semer 11on se met en file indienne, 1'homme creuse le sol et la femme 

met le grain et d'un coup de talon ferme de trou. 

Le travail de la femme ne se r£sume pas aux semailles seulement. 
du riz 

Le repiquage daris le pays diala dans le livre de Yolande Vidal Une 6cole 

- pour Sissoko est le travail des femmes. (Cette pratique est courante chez 

les Senoufo aussi) p.32 "Pauvre Maman ! comme elle avait souffert durant 

les deux mois de repiquage. 11 la revoyait, dans l'eau jusqu'21 la taille, 

le buste nu ploy6 au-dessus du champ immerg6, la botte de boutures flottant 

& portfie de sa main. 

Ce travail est plus dur et le plus malsain qui soit. Pourtant 

c'est l'affaire de la femme car cela demande de la minutie. Le Diola est 

courageux. II est bon agriculteur. II retourne les terres lourdes d'eau et 

batit les digues. Mais dans toute la Casamance, ce sont les femmes qui 

repiquent le riz et qui le rficoltent". 
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Yolande Vidal a tres bien saisi le pourquoi de cette division 

du travail. Chez les Senoufo on retrouve cette pratique. La culture des 

"pois sucres" y est reservee aux femmes car elle demande beaucoup d'attention 

La division du travail est basee sur les qualites, les vertus, des individus. 

D'un cote c'est la mere aimante attentive,fine ,patiente, qui ne perd pas de 

vue son enfant et de l'autre le pere qui marche droit devant lui et non de— 

monstratif. L'un ne peut se passer de 1'autre. II y a une complementarite dans 

le travail. L'homme fait le defrichage, le labour et la femme seme puis re~ 

colte le riz. 

Dans la societe malinke dans L'Enfant Noir de Camara Ldye les 

pratiques sont differentes, 1'homme seme et recolte le riz. Dans toutes nos 

lectures nous n'avons pas saisi reellement les travaux agricoles. Dans Assoua 

petit senegalais de Casamance nous avons assistg au retour des femmes des 

champs,bavardant et riant, mais nous ne les avons pas suivi pendant la rScolte 

pendant les travaux champetres. Cette description a un cote pittoresque c'est 

tout. 

Les dessins sont treo suggestifs et tres realistes. 

Hs respirent la joie de vivre 1'enthousiasme. Le petit enfant a 

dans ces pages une vision tres nette de 1'Afrique. Hais si nous depassons ce 

stade Smotionnel nous nous rendons compte que nous ne connaissons a peu pres 

rien des diolas en fait. On pourrait etre tente de dire d'apres un adage bam-

bara "si tu n'asr:rien a dire ,dit qu'il y a beaucoup de poissons dans la lagune 

en d'autres termes si tu n'as rien# a dire tais-toi. Mais le propos du Pere 

Castor n'est pas de faire de 1'ethnologie. II s'efforQe de promouvoir un 

11 merveilleux de type nouveau, celui de la nature et une autre poesie, celle de 

la realite. Recueillir la plus grande documentation concernant la vie des 

enfants dans les divers pays du monde"tel , est l'objectif du Pere Castor. Elle 

aboutit S une collection d'amitie internationale/ Effectivement l'univers de 

AssouaPetit Senegalais de Casamance est essentiellement enfantin. II illustre 

1'activite des enfants dans les villages africains. D'une fagon generale le 

petit enfant va au champ, a des taches bien definies pour son age. II'doit 

garder le champ le proteger contre les oiseaux pilleurs. Cette tache des en-

fants a ete il n'y a pas bien longtemps pendant la colonisation la cause du 
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retrait de bien d'enfants de 1'ecole. Ce n'est donc pas uniquement 1'occasion 

de jeu comme semble le dire bien des albums, mais un travail serieux. Les 

enfants comme les adultes contri^ient a 1'edification de la societe Chacun 

doit, apporter sa petite pierre pour le bonheur de la societe. Ce n'est pas 

aussi comme certains pensent, comme on a dtT le constater lors d'une conversa— 

tion avec des bibliothecaires, une exploitation des enfants de 1'Europe du 

19e siecle au moment de 1'expansion industrielle et economique. Les enfants ne 

sont pas rSmuneres. Les enfants constituent des bras pour le travail de la 

famille aussi dans les villages plus on a d'enfants plus on est riche, ils tien-

nent leur role dans la societe et gare aux inattentions. 

Bien des europeens pensent et nous le constatons dans les albums 

tel que celui du Pere Castor Assoua ou dans des romans comme celui de Yolande 

Vidal qu'en Afrique tout le travail se fait en communaute. II est vrai que 

la communaute villageoise prime tout mais il ne faut pas nier aussi la famille. 

Dans une concession comme on l'a deja explique il peut y avoir plusieurs 

familles, plusieurs chefs de famille qui ont chacun leur champ. Quand le mil 

commence a murir par exemple les oiseaux s'abattent sur le champ pour le grapr 

piller il faut donc les chasser, chaque jour et c'est le travail des enfants. 

On ne peut demander a la "Societe de travail" des enfants de s'occuper en 

mAmp tempset tous ensemble des champs. D'accord la societe de travail des 

enfants existe c'est en fait un groupe d'enfants qui ont sensiblement le 

meme age,ils font beaucoup de choses ensemble, jeu, peche, gardiennage des 

betes. Ils vont ensemble aux champs mais chacun garde le champ familial, d'ou 

la richesse, la valeur d'une nombreuse progeniture. La societe africaine est 

sociale et non communiste comme on pourrait le croire. 

Les classes d'age chez les adultes procedent de la meme fagon que 

les enfants. Les jeunes gens jusqu'a leur mariage travaillent dans le champ 

familial puis se detachent un peu de celui-ci. Ils y cultivent de temps en temps 

par exemple au moment des gros labours. Ils y travaillent en groupe d'age 

et font ainsi le champ familial de tous les metnbres du groupe. Ils vont aussi 

cultiver le champ de leur beau-pere comme nous le montre Biraogo Diop dans 

son conte. Une journee de Beau-pere extrait de contes et lavanes» Dans le vil-

lage de N'Dimbe il y avait un homme vantard prenomme Mor Yacine qui "s'agitant 

comme un haricot esseule dans une marmite d'eau bouillante, debitait et ponc-

tuait de sa vaniteuse et agagante affirmation : "Personne ne peut rien contre moi" 
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Matar Goumba 1'aveugle agace par les fanfaronnades de Mor Yacine decida de 

lui donner une severe legon. Un jour Mor Yacine.contacta "tous ses pairs, 

camarades de classe d'age et freres de case des villages d?autour et d'alen-

tours pour lui venir en aide pour la journee de travail au champ qu'il devait 
>> 

en bon pretendant a son futur beau-pereV Matar Goumba annula peu de temps 

apres le rendez-vous au nom de Mor Yacine et a 1'insu de ce dernier. Le jour 

du fameux rendez-vous il se retrouva seul, devant 1'immensite du champ couvert 

de mauvaises herbes et ne put en venir a bout. II perdit ainsi sa fiancee. La 

classe d'age a une grande importance. Un homme seul non integre dans une so-

ciete comme ici Mor Yacine n'est rien,^ provoque une certaine mefiance. Pourquoi 

^est-il seul ? La morale de ce conte cfest 1'union fait la force. Mor Yacine 

;* a ete puni de son orgueil^de son manque de sagesse. 

La classe d'age des adultes peut aussi cultiver le champ du chef 

de village, de quelques notables tres ages n'ayant pas d'enfants ou bien le 

champ du chef religieux. Commele mentionne Jacqueline Cervon dans le Nain et 

le Baobab, la classe d'age du heros du roman Amani^doit piler le mil du Hogon 

que "ses fonctions de maitre spirituel de la communaute obligeaient a vivre en 

ermite.... Le Hogon en recevant ses fonctions, doit abandonner ses biens a ses 

enfants. En compensation, il regoit le champ le plus fertile du village. Ce 

Champ, ce sont les jeunes gens les plus forts, les plus actifs, ceux qui, de 

notoriete publique, ont regu de leurs ancetres la force vitale la plus remar-

quable, qui sont charges de le cultiver. Ce sont eux aussi qui recoltent le 

grain, eux encore qui doivent le reduire en farine" (p.49) 

X Peut-on parler d'exploitation ? Nous ne le pensons pas^Ca societe 

est ainsi structuree et les enfants ont ete eduques dans ce sens. Tous pour un. 

Ce qui interesse un membre du groupe concerne tous les autres car ils sont 

tous freres. II faut s'entraider pour le meilleur des mondes possibles. La 

Societe de travail des adultes on 1'appelle au Bambara "tidenw" c'est a dire 

les "commissionnSs" est une sorte de commando qui va aider tel pere de famille 

par respect^par solidarite. Le commando fait en quelque sorte le tour de tous 

les champs des villages. Leur travail est-anime par des joueurs de tam-tam, 

une ripaille1)c,est une fete qui donne 1'occasion a des prouesses car c'est 

une sorte de concours par rapport aux societes de travail des annees precedentes. 

II faut se montrer genereux et tres solidaires surtout quand on cultive le 

champ d'un beau-pere. Un homme solitaire est mechant^n'a pas une bonne reputa-

tion^on a peur de lui, il doit etre egoiste. 
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Les enfants donc sont responsables de certaines activites et 

apprennent a former le un^qui fait la force de la societe. 

Pour en revenir au travail de la terre tous les peuples de cette 

partie de 1'Afrique ne sont pas des cultivateurs et n'ont pas le TnSnn» res-

pect pour ce travail. 

Les peuls tout comme les touaregs pensent que ce travail est de-

gradant. Jacqueline Cervon (p.193) du Nain et le Baobab rapporte 1'esprit des 

peuls. "Ces peules, meprisent la terre que c'en est une honte. Leurs betes 

sont trop nombreuses. Elles pietinent les paturages qui souffrent. Je connais 

bien des endroits ou 1'herbe ne repoussera pas, et, si elle repousse, elle ne 

sera guere drue ! j'ai essaye d'expliquer la chose au maftre du troupeau. II 

m'a regarde de son air meprisant. Pense donc ! j'osais m'interesser a la terre 

au lieu de tout permettre a ses boeufs." 

Quelquefois leurs betes saccagent les champs des agriculteurs ce 

qui donne lieu a des batailles rangees. Les peuls bien que meprisants pour 

1'agriculture^se nourrissent de mil qu'ils obtiennent soit par troc soit en 

faisant pousser un peu de grains dans de minuscules champs souvent encombres 

de pierres^ce qui occupe leurs loisirs, Les Touaregs eux aussi connaissent bien 

la valeur du mil et se le procuraient par les razzia autrefois avant la coloni-

sation ou bien le font cultiver par leurs esclaves ou aujourd'hui par les des-

cendants d'esclaves. 

Dans Konan et Amena le comp oitement des peuls a qui les cultivateurs 

confient leur troupeau donne lieu a une palabre et a un projet d'elevage in— 

tensif. Pour la garde des troupeaux^les peuls regoivent en contrepartie le pre— 

mier veau de chaque vache et le lait des vaches. On raconte trop d'anecdotes 

sur les peuls^sur la fagon dont ils arrivent a tromper les agriculteurs. On les 

qualifie de rusgs comme un lievre. On dit qu'ils se croient si malins qu'ils 

finissent par se prendre a leur propre piege, qu'ils deviennent betes. 

Pourquoi. entre peuls et les autres les agriculteurs y a-t-il 
» 

un mepris, un racisme, nous verrons ce probleme sous un autre aspect car il y 

a racisme et on le pergoit dans Coumba du pays oublie des pluies a la page 162. 
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?Elle (Coumba) aurait ete bien etonnee d1apprendre que 1'infirmier -Un Ouolof-

avait eu 1'idee d'epouser une Peule". 

Ce que l'on peut retenir des travaux champetres c'est une division 

du travail entre honnnes—femmes et enfants d 'une part. Ce qui transparait de 

nos lectures d'autre part c'est 1'idee d'une culture d'auto subsistance. 

Chez les Diola dans 1'album du Pere Castor : Assoua l'on dit (p.ll) "Jamais 

on ne vend de riz. On le mange on 1'offre, ou bien le conserve d'une. • 

annee sur 1'autre pour.montrer qu'on en a assez et meme trop et qu'on est 

riche." 

Cette notion de la richesse est de plus en plus perimee sous 

1'influence de la civilisation occidentale. L'argent plus que jamais prime sur 

tout. On vend ses produits pour pouvoir s'adapter aux nouvelles structures de 

la soci6te , pour payer ses impots, les fournitures scolaires des enfants 

pour subvenir aux nouveaux besoins de la famille. 

Les cultures commerciales, coton, arachide, prennent de 1'impor-

tance aux detriment des cultures vivrieres. La famine dans les pays du Sahel 

n'est pas due au seul effet de la secheresse mais aussi a 1'abandon des cul-

tures vivrieres qui ne rapportent pas beaucoup d'argent. 

Dans Konan et Amena on nous raconte une histoire abracadabrante 

ou Konan un petit gargon de 12 ans arrive a persuader son pere a planter du 

coton. Nous nous demandons a la limite si les auteurs de cet article ont ete 

en Afrique et si reellemerit ils ont travaille en collaboration avec des ensei— 

gnants ivoiriens. Pourtant c'est un article assez recent datant de 1968. 

Jamais une telle chose ne peut se faire surtout en milieu paysan et meme en 

Europe cela est impossible, qu'un petit gargon puisse engager 1'avenir de 

taute une famille. Nous voudrions bien qu'on romance un peu mais cle grace 

qu'on ne meconnaisse pas la civilisation africaine. 
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Pour prendre une decision d'une telle gravite un chef de 

famille convoque un conseil de famille reunissant tous ses freres et cousins 

et consulte 1'averir par le feticheur, le g_eomancien ou tout autre personnage 

repute en cette matiere. 

La culture d'd coton a ete imposee pendant la colonisation. Le 

barrage de Markala au Mali lui doit sa naissance a insi que la .mise en valeur 

de la plaine de la Volta Noire en Haute Volta. 

Les paysans ont ete longtemps reticents 3 cette culture mais 

plus maintenant ; que Konan ait pu influencdr son peire est assez etonnant sur-

tout que cette histoire se passe en 1967. 

On ne saurait clore ce chapitre sans souligner le fait que la notion 

* de verger depuis ces 15 dernieres annees a fait tache d'huile^mais l'on ne 

plante pas corame le pretend Yolande Vidal dans Une ecole pour Sissoko des 

plants de Karite". Le karite tout comme le nere, le baobab... poussent d'eux 

memes dans la brousse. Ils ne sont propriete de personne. On peut demander la 

permission de cueillir leurs fruits au proprietaire du champ dans lequel ils 

se trouvent a condition de ne pas pietiner les cultures. 

3) LES ECHANGRS. 

Tous les livresjdocumentairesjcontes^se sont attardes sur l'im-

portance des marches. Ils ont montre le marche bruyant. La description d'un 

marche type est donne dans 1'Univers Okapi le n°149 - Le marche de Bobo-Dioulasso 

"Le marche de Bobo-Dioulasso, nous enseigne-t_on, comme tous les 

marches d'Afrique est le grenier de la iville. Une fourmilliere, transformee en 

un grand magasin ou l'on trouve de tout. Tous les jours de 1'annee le marchg 

grouille de femmes qui vendent et achetent des cereales, des produits et des 

lggumes pour les sauces, des fruits locaux. On parle le dioula, le frangais, 

rires palabres. Souvent la femme qui vient vendre la production familiale. 

Odeurs fortes sous le soleil, mouches, les etalages de boucheries sont( tenues 

par des hotnmes". 

Jusqu'a notre venue en France nous pensions qu'il n'y avait pas 

de marche ici que tous les echanges commerciaux se faisaient dans des epice-

ries dans des super- marches. Quel n'a pas ete notre etonnement de voir qu'a 
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Villeurbanne pour etre plus precis dans notre quartier a Cusset se tient un 

marche 2 fois par semaine, le mercredi ets le samedi, un marche tout grouil— 

lant et bruyant comme le marche de Bobo—Dioulasso. Les ecrivains ont trop 

insiste sur 1'originalite de nos marche. Chez nous en Afrique d'une fagon 

generale dans les grandes villes le marche a lieu tous les jours du matin 

au soir. Dans les villages il peut etre hebdomadaire ou bien se tenir tous les 

3 ou 5 jours. II rassemble tous les villages environnants. 

La difference qui existe entre nos marches africains et les marches 

europeens tient a la nature des produits de vente^ sinon nous trouvons des 

odeurs fortes pres des etales de poissons, des laiteries , des cris pour 

appeler les acheteurs eventuels et meme les mouches. 

Dans cet Univers d'Okapi on a voulu nous montrer 1'animation du 

marche^la variete des produits, mais cela a donne quelque chose d'illislble 

P°ur les enfants. II faut une bonne dose de patience a un adulte pour se 

retrouver et meme la il faut etre un africain ou avoir vecu en Afrique. 

Quelques erreurs ont ete faites d'autre part et nous estimons 

que cela est grave surtout pour des enfants qui ne connaissent ce pays que^ 

grace aux documentaires( voir photocopiesX /abord on a interverti 1'ordre 

des goyaves et des papayes^ensuite 1'on.a pretendu que le gingembre est un 

fruit alors que c'est une racine qu'on pile pour en extraire le jus pour ensuite 

en faire une boisson. La noix de cola, 1'avocat et la banane plantain ne sont 

pas des fruits de Haute Volta qui est sahelienne mais^ce sont des fruits im— 

portes soit du Ghana soit de la Cote d'Ivoire. 

Le marche de Brobro dans le magazine Konan et Amena est tres rea-

liste, tres representatif d'un marche de village. II est simple^vivant. 

Le marche de Bobo-Dioulasso^le texte n'apporte rien aux images. 

II est plat et superflu?* Les dessins tendent a etre expressifs et exhaustif, 

objectif qui est impossible S atteindre ainsi. 

L'idee qui revient sans cesse dans les livres concernant les 

marches est que ceux-ci apparaissent comme le centre de relation et d'echanges, 

le centre de la vie ainsi que Jacqueline Cervon le decrit dans le Nain et le 

Baobab (pp.100-101) "Chaque semaine, un grand marche se tient a Sangha, sur la 

place. On y vient de loin^des villages de la falaise et de la plaine. Les peuls 
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voisins y apportent le produit de leurs vaches, les pecheurs de Mopti des 

poissons du Niger qu'ils ont fumes ou s6ches. Chacun y vend, achete, discute 

ou tout simplement espere rencontrer la un ami ou un parent qu'il n'a pas 

vu depuis longtemps. C'est un deplacement utile ou un prStexte, une fete 

de toute fagon. Le sang s'y echauffe. Des bagarres eclatent pour des raisons 

futiles". Le marche est une fete certains peuvent le penser. Une fete mais 

dans la mesure ou le marche n'a pas lieu tous les jours. C'est une fete dans 

les villages car c'est le "jour de sortie" si l'on peut dire,car pendant la 

periode des cultures c'est le jour de conge. On y va pour bavarder, les jeunes 

pour parader. On s'y donne rendez-vous. C'est le centre des affaires. II est 

tout a fait normal que ce soit du marche que>toutes sortes de nouvelles se 

diffusent car dans un marche on-peut reunir plus de dix villages. En Erance 
tel 

aussi nous pensons qu un marche peut jouer un.role surtout avec les menageres. 

» N 
Pourquoi les europeens ont-ils fait grand cas de nos marches ? 

Par exotisme certainement. Certains ont deplore le fait que dans nos pays on 

ne voit plus maintenant sur les marches que des cuvettes emaillees^que nos 

marches d'autrefois^avec les calebasses, les canaris^Staient tres beaux. Ils 

nous reprochent presque a la limite ce changement comme c'est le cas dans l'Uni-

vers d'0kapi n 149 Le Marche de Bobo—Dioulasso (p.7) "Autrefois les marches 

etaient souvent animes par des griots (des conteurs qui chantaient) des musi-

ciens des faiseurs de tours. Mais de nos jours, ce n*est plus guere qu'en de 

rares occasions de fetes qu'on retrouve les musiciens et les danseurs sur les 

places de marche. Les radios semblent avoir pris la releve des griots et des 

amuseurs publics. Seuls chantent encore les aveugles et les mendiants qui font 

la quete" Cette fonction du griot est fausse. 

D'une fagon gSnerale les griots relevaient d'une famille, et ne 

pouvait pas se commettre ainsi sur la place du marche. Ils chantaient les 

louanges des personnes qu'ils connaissaient. Quant aux musiciens et faiseurs d 

de tours c etait autre chose. Les vendeuses de "dolo*^ de biere, de mil louaient 

des musiciens pour qu'ils leur attirent la clientele^qu'ils animent 1'endroit 

ou elles s'installent. Un musicien ne peut jouer "cadeau", II n'a pas la fonction 

d'animateur public comme on pourrait le comprendre 1'animateur d'un centre cul-

turel par exemple. , 
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Les faiseurs de toursJ dans le milieu senoufo par exemple, nous 

pensons qu'on peut le generaliser, animent deliberement le marche. Ce sont 

des inities qui amusent les gens a leur detriment, font la satire de la so-

ciete eux sont reellement des animateurs publics. On leur fait des cadeaux. 

De nos jours on en .trouve toujours dans les villages sur la place 

du marche pres des "dolotieres" mais les faiseurs de tour tel que le "Koto-

jugan" se fait plus rare il.est.remplace par ,le prestidigitateur. 

Les aveugles et les mendiants louent Dieu et demandent 1'aumone 

au nom de Dieu^pas comme en parle cet article. IIs n'amusent pas, quel sa-

crilege ! Ce sont des musulmans en general ils recitent les versets de Coran 

L'esprit de ce documentaire est tres mauvais et n'est pas a conseiller dans 

une bibliotheque meme adulte. Ils ne savent pas ce qu'ils racontent et vehi-

culent ainsi des idees 6rron6es. :&r exemple ils disent la mosquee est la mai-

son de priere des africains musulmans. Les autres musXilmans ou prient-ils ? 

La radio il est vrai a pris une grande importance dans le milieu paysan c'est 

un signe de richesse mais elle ne peut prendre la releve des griots. ' 

En ville dans les marches les vendeurs se desennuient avec la 

radio. Tous les jours assis sous leur hangard avec de temps .en temps des ap-

paritions d'acheteurs eventuels n'est pas gai et la radio aide a faire passer 

le temps. 

Autrefois le marche se faisait par trocjfc\coinme nous l'avons souligne 

•< plus haut mais de plus en plus cela disparaft. 

La dedicace*du marche de Bobo—Dioulasso si l'on peut se permettre 

est en hommage a Pablo Picasso. et l'on continue : les poteries en terre cuite 

fabriquees 3 Bobo-Dioulasso" font precisement penser a certaines poteries 

de Pablo Picasso, peintre sculpteur". 

i 

Nous reconnaissons 1'absurdite d'honnorer le peintre Pablo Picasso 

sur un marche africain pour des gen^ pour qui^ jPicasso ne signifie rien* 4 

que l'auteur de cet article ait trouve cette dedicace (Je suis de Bobo-

Dioulasso je n'en ai jamais entendu parler ni meme vu), montre bien sa volonte 

de faire de l'exotisme, de faire sensation. Que les potiers de Bobo copient 

1 oeuvre de Picasso apparait comme une monstruosite, le contraire serait plus 

probant. 



IV. LE MODE DE VIE 
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Nous avons vu 1'Afrique sous le cote travail. Tous :.les livres 

tendent a montrer que la femme travaille deux fois plus que l'honnrie, pourtant 

elle ne joue aucun role dans la societe, ce sont les hommes qui decident a sa 

place. Nous allons voir ce qu'il em est exactement. 

I. LES RELATIONS FAMILIALES ; PARENTS-ENFANTS Ce cote de 

1'Afrique a beaucoup intrigue les europeens. Si l'on admet que le lecteur et 

particulierement le lecteur enfant plus sensible et plus vulnerable cherche 

a travers le livre des modeles auxquels il pourra plus ou moins explicitement, 

plus ou moins consciemment, s'identifier ou s'opposer, le modele familiale est 

sans doute, preeminent. II presente en effet un groupe de personnages entre 

~ lesquels se jtissent des relations multiples. Le n°68 de l'Pnivers d'Okapi : 

Sin du Senegal, caracterise la famille africaine de "drole" c'est a dire de 

bizarre et fait un parallele entre la famille europeenne et africaine avec 

un dessin. Le dessin representant 1'Europe est correcte simple, mais le dessin 
•I 

representant l'Afrique est assez complexe. La famille se trouve placee sous 

la protection*d'un ancetre et est entouree d'une multitude de dieux representes 

par des.masques. 

Les personnages ressemblent plutot a des indiens d'amerique a cause 

de leur teint. L'habillement est tres heteroclite certains font penser aux 

Egyptiens du temps des pharaons, la coiffure de certaines femmes s'identifie 

a celle des peuls, d'autres ont un chignon. Tous les personnages portent des 

colliers des anneaux et des- gris-gris. 

II est tout 3 fait normal queles enfants aient peur des africains 

s'ils nous connaissent d'apres des tableaux pareils qui sont de veritables ca-

ricatures. Le tableau de 1'Europe montre une Europe moderne, 1'habillement 

date d'une epoque recente, la femme porte une mini-robe, on ne peut dater celui 

de 1'Afrique qui represente une Afrique primitive, sauvage avec des guerriers 

feroces ayant des batons dans le nez. D'apr6s le tableau dresse de la famille 

africaine on comprend pourquoi on l'ai traitee de "drole" ce qui est a la. 

limite du mepris. 
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Ce meme numSro continue "a leur naissance, les enfants africains sont eleves 

par leur pere et leur mere : quand ils ont sept ans, ils habitent ou il leur 

platt, suivant la sympathie : chez les grands parents, les parents, les oncles 

et tantes. Les neveux et nieees ont des relations tres particulieres avec 

leur oncle maternel (le frere de la mere). Ils sont tres libres et familiers 

avec lui, plus qu'ils ne le sont avec leur pere. L'oncle a sur eux une grande 

autorite et joue un role protecteur. II leur est permis de prendre tout ce 

qu ils veulent dans la maison de leur oncle, comme si tout leur appartenait? 

nourriture, bgtail, sans qu'il se fache."" 

Nous allons tout d'abord voir les relations entre parents. 

D aPr6s nos lectures nous n'avons fait que constater une absence de rapports 

entre le pere et la mere. ll n'y a pas de dialogue entre eux-memes dans les 

contes. Les conversations se passent entre eux seuls, hors scene. Dans ISSILIM 

de Andree Clair, la mere donne a son fils, la decision, prise entre elle et 

son mari au sujet de l'avenir de leur fils. 

Dans Coumba du pays oublie des pluies de Jacqueline Cervon,on ne 

sait pas a quel moment le pere et la mere se sont mis d'accord pour donner 

leur fiUe~ Couinba en adoption a la vieille aveugle Bigue. Dans le conte d'Andree 

Clair et Boubou Hama, Founya le Vaurien on nous transcrit la reponse du roi 

a la requete de son fils par 1'intermediaire de la mere. 

Les rares conversations transcrites entre des epoux sont sur des 

sujets tres particuliers engageant leur avenir, celui de leurs enfants comme 

dans 1'Enfant Noir de—Camara Laye ou dans le Nain et le Baobab de Jacqueline 
Cervon. 

Dans Ma soeur la Panthere seule nous pouvons suivre une conversa-

tion anodine entre deux epoux sur le voyage du mari. 

Dans les documentaires on ne fait jamais cas de 5a comme on le cons-

tate, dans la presentation de la famille, dans le n°68 de 1'Univers d'Okapi Sin 

du Senegal. Pour bien des europeens et cela frappe beaucoup 1'imagination des 

enfants il n'y a pas de rapport entre eux. C'est l'homme qui commande, *la femme 

est silencieuse soumise. En fait cette image que donnent les livres pour enfants 
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des rapports entre 11homme et sa femme est deformee. Le respect entre 1'homme 

et sa femme prime avant tout dans nos societes. Pour qu'un homme puisse 

prendre une nouvelle femme il doit d'abord se referer a sa premiere femme, 

lui "mettre le respect" si l'on traduit la pensee africaine litteralement. 

Comme nous 1'avons deja souligne, c'est la femme qui fait la reussite d'un 

menage. Les travaux agricoles qu'elle assume eclairent bien sa position dans 

la societe africaine. Bien des gens se sont arretes a cet exterieur qui ne 

veut rien dire et ont conclu que la femme africaine ne jouit d'aucune consi-

dSration. Dans Ma Soeur la Panthere et dans l'Enfant Noir, romans Scrits par . 

des africains, nous saisissons mieux la subtilite de la pensee africaine. 

Camara Laye aborde cet aspect des choses a la p.82 de l'Enfant Noir. "Je ne 

puis dire exactement que ma mere presidait le repas : mon pere le presidait. 

C'etait la presence de ma mere pourtant qui se faisait sentir en premier. 

Etait-ce qu'elle avait prepare la nourriture, parce que les repas sont des 

choses qui regard^nt d'abord les femmes? Sans doute, mais ce n'etait pas tout : 

Cetait ma mere, par le seul fait de sa presence, et bien qu'elle ne fut pas 

directement assise devant notre plat, qui veillait a ce que tout se passat dans 

les regles ; et ces regles etaient strictes... Mon pere avait l'esprib a son 

travail, il abandonnait ces prerogatives a ma mere. 

Je sais que cette autorite dont ma mere temoignait paraitra sur-

prenante ; le plus souvent on imagine derisoire le role de la femme africaine, 

et il est des contrees en verite ou il est insignifiant, mais l'Afrique est 

grande, aussi diverse que grande. Chez nous, la coutume ressortit a une fon-

ci§re independance, a une fierte innee ; on ne brime que celui qui veut bien 

se laisser brimer, et les femmes se laissent tres peu brimer". Avec Camara Laye 

nous sommes en milieu malinke.Chez les dogons aussi#la femme jouit d'une grande 

liberte, sa place est reconnue de tous car elle choisit elle-meme son epoux 

tout comme chez les Touaregs.(p.199) dans Le Tambour des Sables de Jacqueline 

Cervon : "Les Kel Rela etaient d'une autre race. Leurs filles avaient le droit 

de vivre en toute liberte avant de contracter un mariage, et c'etait elles qui 

choisissaient, en definitive, leur mari". Obliger une targuia a jouer de 

1'imzard peut etre cause de divorce. Bien que la femme soit toute puissante si 

l'on peut dire dans ses rapports avec son mari elle parait tres effacee, sou-

mise surtout devant des tiers. Dans Le Tambour des Sables, Bai a 1'annonce de 

la mesalliance de sa fille^ disparut dans le desert tandis que' sa femme Daha 



126 

"restait la, elle, la Targuia, pourtaut aussi libre qu'une femme puisse 1'etre 

mais sa valeur de femme, elle devait la prouver dans 1'ombre de la tente" 

(p.222). Une femme bien eduquee doit toujours laisser paraitre son mari. Nous 

africams savons toujours a quoi nous en tenir de 1'attitude d'un homme mais 

P°ur les europeens c'est autre chose. Ils etablissent un parallele entre leur 

mode de vie et la notre d'ou cette attitude paternaliste: 1'emancipation de 

la femme noire. 

N°us trouvons une illustration de cette emancipation de la femme 

dans un album d'Andree Clair : Safia et le fleuvev Safia en accompagnant sa 

mere au fleuve pour la "corvee dfeau" tombe et se foule le poignet. Sa mere 

amsi que toutes les femmes du village se revoltent et envahissent la place ou 

se tiennent les notables et le chef du village. Sans avoir ete invite a la pa-

role, la mere de Safia, au nom de toutes les femmes du village fait etat de 

leur grief, de leurs revendications restees sans reponse auparavant : la cons— 

truction d'un puits. Elle menace de rencontrer le sous-prefet si l'on ne leur 

donne pas satisfaction. 

Cet album n'a rien d'africain. Jamais une villageoise n'intervien-

dra ainsi. Cette conduite de la mere de Safia sent le syndicalisme c'est une 

attitude occidentale de la citadine. Une femme n1interpellera jamais son mari, 

a plus forte raison le chef du village. Sur le plan africain elle est blamable 

car elle a transgresse plus d'une fois les coutumes en se presentant devant 

1'assemblee des hommes sans y etre invitee, en prenant la parole et en profe-

rant des menaces. Une mere de famille en plus ne doit pas faire Stalage de son 

amour pour sa fille, elle aurait du rester maitre d'elle meme et laisser les 

autres femmes parler car elle est la plus concernee. II revient aux africains 

de peindre notre societe telle qu'elle est veritablement. 

Les relations parents-enfants ont ete bien rendu dans la plupart 

des livres pour enfants. On ne cesse d'insister sur le respect du aux aines, 

aux parents. C'est la mere qui eduque les enfants jusqu'a sept ans, ensuite le 

gargon est separe de sa mgre et rejoint la societe des hommes. Ce n'est pas 

comme on 1 a ecrit dans Sin du Senegal que les enfants a partir de sept ans 

habitent ou il leur plait, selon leur sympathie. » 
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L'enfant ne choisit presque jamais 1'endroit ou il sera eleve. 

C'est le pere de famille qui decide dans l'int6ret de la famille sans tenir 

compte d'eventuels desirs de 1'enfant. De toutes les fagons dans un milieu 

traditionnel, 1'enfant ne peut decider. II subit toujours la famille jusqu'a 

son mariage. Coumba a ete donne a Bigue comme ga, un jour, sans preparation, 

sans information. 

II est vrai que ce recit est tres romance mais 1'adoption d'un 

enfant peut se passer ainsi. En general on ne donne un enfant en adoption que 

parce qu'on a de 1'estime pour 1'autre, pour venir en aide 3. un autre (j'en 

parle en connaissance de cause car j'ai ete eleve par mon oncle maternel qui 

n'avait pas d'enfant). D'une fagon generale 1'enfant adopte remplace le fils 

d un couple qui n'en n'a pas eu. On essaie de reparer une injustice celeste 

si on peut se peraettre» Cette adoption n'est pas une negation de la famille 

originelle comme en Occident. L'enfant connait ses parents, sa filiation, on 

ne change pas son nom^mais ses liens avec sa veritable famille sont assez laches 

L'enfant doit tout faire et ses propres parents aussi^pour faire corps avec sa 

nouvelle famille, pour ne pas chagriner cette famille^lui_ rappeler toujours 

s°n malheur de n'avoir pas procree. II faut que 1'enfant comble le vide de son 

nouvel univers. Coumba feint de ne pas tenir a sa mere, pourtant tout son 

coeur vibre d'amour pour elle (p.4l) "Le chemin qiie Coumba aurait du suivre 

pour aller au fleuve ne passait pas devant la case de sa mere, la vraie. Mais, 

cela, seule une mauvaise langue aurait pu le pretendre. Aux yeux de Coumba, 

il n'en existait pas d'autre". 

Elle fit donc le dgtour, a son habitude. Elle ne s'arretait jamais. • 

L'amour profond qu'elle portait a sa mSre se traduisait seulement par un de-

tail : son pas ralentissait tout le temps qu'elle croisait l'enclos familial.* 

Pendant leur incessant voyage a la recherche de paturage, Coumba 

dit 3 Bigue (p.100) 

• "Je serais quand meme plus tranquille si tu voyageais avec une 

autre femme. Puis-je te mener pres de... de... qu'il est donc difficile de pro-

noncer le nom de "mere" devant Bigue ! N'etait-ce pas a l'aveugle que Coumba 

le devait desormais." 
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- Pres de ta mere, acheva Bigue.., "Helas ! pensait elle, moi 

aussi, je suis comme un lezard qui pretendait remplir le trou d'un crocodile. 

Jamais je ne pourrai remplacer sa mere dans 1'affection de Petite Grenouille 

Le proverbe dit vrai !" Jacqueline Cervon a su bien traduire le drame cache 

sous le probleme de 1'adoption et s'est efforcee de traduire la specificite 

de ce concept de 1'adoption dans nos pays. 

Ce n'est pas a la suite de 11abandon des parents qu'un enfant 

est recueilli comme cela se passe en Europe avec les enfants de 1'Assistance 

Publique, et d'autre part on ne procede pas par test pour pouvoir se charger 

de l'enfantymais 1'adoption se fait avec le consentement des parents d'une 

fagon simple, naturel. On peut donner son enfant a un parent necessiteux 

(la sterilite est un malheur, une misere, et peut etre cause de divorce) ou 

a un ami qu'on estime beaucoupjmais^quand on a donne, on ne peut plus reprendre 

car cela constituerait une grave injure, un affront, un deshonneur. Pour eviter 

tous ces tracas eventuels, la famille originelle prend ses distances avec leur 

enfant qui est oblige de s'integrer dans sa nouvelle famille. 

L'adoptio,n peut se faire au moment du sevrage de 1'enfant. Sevre, 

1'enfant est confie a une tante ou une grand mere ou bien encore a une grande 

soeur mariee peu de temps avant. Dans l'Afrique tres traditionnelle les co-

epouses d'un homme s'§changeaient leur enfant ce qui constitue une autre forme 

d'adoption. Bien mieux dans certains cas la femme qui n'a pas eu d'enfant dans 

son menage, poussait son mari et quelque fois meme contractait un mariage pour 

son mari dans le but de pouvoir elever les enfants de sa co-epouse. Mais avec 

1'introduction de nouvelles structures, du modernisme, comme on le dit "tout 

le monde a les yeux ouverts", ces deux cas d'adoption tendent a disparaitre. 

Comme souligne dans Sin du Senegal, les relations neveux, nieces 

avec les parents maternels sont tres particulieres, mais les relations avec 

les parents du pere sont de toute autre nature. En general les ethnies de la 

savane sont patrilineaires. Les Touaregs tout comme les Baoules pratiquent le 

matriarcat. Dans Le Tambour des Sables, Bai s'incline devant la decision de 

Zaora sa fille de se marier du moment qu'elle a 1'accord de son oncle'maternel 

(p.221)"Vous refuser Zaora entrainerait des pourparlers inutiles, je le crains. 
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Elle a 1'accord de son oncle et surtout elle meme a choisi sans contrainte" 

Dans une telle societe 1'homme ne regne pas en maitre absolu sur ses enfants 

qui peuvent se tourner vers la famille de leur mere. Dans les societes matri-

lineaires, la famille paternelle n'a aucune importance, elle n'a rien~a voir 

dans 1'education de 1'enfant qui n'est pas a lui. La difference est tres nette 

en Bambara. Les freres du pere, dans les deux sens, ce sont le grand pere 

(frere aine du pere) et le petit pere (cadet du pere). Les soeurs du pere sont 

la grande mere et la petite mere. 

C'est de cette lignee dont depend 1'enfant. Elle decide pour et 

le pere de 1'enfant, et pour sa mere, et bien sur pour 1'enfant. Les relations 

avec cette partie de la famille sont tres rigides car elle joue le mgTnt» role 

que le pere reel. Les enfants ne sont en general ouverts que du cote de leur 

mere. Dans nos lectures on ressent cette attitude , autant Laye dans 1'Enfant 

Noir est "gate" par ses parents maternels autant il subit une education tres 

rigoureuse bavardant tres peu avec son pere qui se montre reserve. L'education 

de la mere ne s'arrete pas a sept ans comme nous le constatons dans la societe 

malinke. Le pere n'intervient que lorsqu'il s'agit de 1'ecole, de 1'avenir de 

son fils, tandis que la mere est partout presente qu'il s'agisse d'ecole elle 

apporte son aide avec les "gris-gris" ou d'amitie masculine ou feminine. 

Dans Une ecole pour Sissoko nous sommes en presence de phenomenes 

surprenants qu'on ne peut verifier. A Karkala on imposait le nom aux enfants 

qu'a deux ans a cause de la mortalite infantile.(p.30)"sissoko frissonna. II 

ne pourrait plus supporter de voir son petit frere comme un bebe anonyme, 

comme un petit mort en sursis... 

- Regarde, Papa, comme il est vigoureux ! II etit-temps de lui 

donner un nom. 

- Cest grace a toi s'il est encore en vie. Alors choisis toi-

meme. D'ailleurs tu as voyage. Tu as du apprendre beaucoup de nouveaux noms. 

- Mais ce sont des noms catholiques ou musulmans, nous autres nous 

sommes des fetichistes. J'aimerais bien que notre petit frere porte un nom 

bien de chez nous, un vrai nom diola : Bankine, par exemple, ou Guinibene. 
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C'est connattre peu 1'Afrique que d'emettre de telles idees farfelues. Les 

relations entre un pere de famille et son fils sont assez rigides comme cela 

paraft dans les livres . II n'y a pas cette familiaritS entre un p6re et un 

fils surtout quand ce fils a une grande importance dans la famille (p.15) 

Si le petit gargon (Sissoko) participait aux expeditions de chasse, ce 

n'etait pas en raison du prestige acquis mais parce qu'il etait le chef de 

famille". Par respect pour son pere car "ils n'ont pas garde les chevres 

ensemble" il doit avoir un tout autre comportement. 

Yolande Vidal se moque des africains. Elle eprouve du mepris 

P°ur eux, sinon comment expliquer ces inepties a propos de 1'imposition du 

nom, dans une societe animiste, ou, le nom est toujours lie a un evenement, 

ou le nom n'est jamais gratuit. Demander a quelqu'un d'autre que le feticheur 

de donner un nom a son enfant cela equivaut a un refus de paternite. 

Yolande Vidal donne a ses personnages des comportements de petits 

europeens. 

Ainsi Sissoko, au mepris de la coutume, veut, avec la complicite 

d'un homme mur, le forgeron du village qui n'a pas d'heritier, faire d'Antoye 

un forgeron. Tout le village suppliera le pere d'Antoye de permettre a son fil 

d'exercer ce metier. 

Yolande Vidal preconise donc un bouleversement total de la Societe 

Africaine. Que n'importe qui, puisse pratiquer n'importe quel metier.(P.169) 

"Nous n'irons pas par quatre chemins : ton fils, seul, peut faire 

marcher la forge ! 

- Vous n'y songez pas ! nous sommes une famille libre ! 

- Qui dit le contraire ? 

- Mais le forgeron est par tradition '. 

Vieilles histoires que tout ga ! Si nous avions nous aussi un 

fils aussi doue, aussi habile, aussi ingenieux 

Le pere de ce brillant sujet se laissa convaincre, d'autant plus qu'il avait 

lui-meme besoin d'une nouvelle daba!" * 
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Elle semble n'avoir rien compris de 1'Afrique car elle veut precipiter la 

mort de ce peuple. Corame le dit Santenon dans Le Nain et le Baobab (p.132) 

"Les traditions sont necessaires pour la force de notre peuple. Les rompre 

serait aller contre les fibres du bois. Tout deviendrait plus fragile". 

\L'Afrique au contact de 1'Occident est en train de se transformer 

mais qu'est-ce que cela donnera ? Nous constatons 1'abandon de bien des cou-

tumes, 1'apparition des maux comme la delinquence juvenile, la degradation 

des moeurs, 1-exode rural, 1'individualisme, gagne-t-on au change ? 

Yolande Vidal aurait du situer son histoire en ville ou tout est 

en train de s'abatardir, pas au village. Elle se montre aussi raciste car 

pourquoi tendre vers 1'uniformite, pourquoi denier a un peuple sa specificite 

Un tel livre ne doit pas circuler dans une bibliotheque, car elle est trop 

fantaisiste, irreelle, absurde meme. Si la societe africaine doit changer ce 

ne sera pas le fait d'un enfant. 

2/ LES COUTUMES 

. / ~ Nous avons vu que dans la zone de 1'Afrique qui nous 

interesse on ne peut parler d'une Afrique mais des Afriques cependant un fait 

constant demeure: les croyances, les superstitions, 1'animisme. 

Nous constatons la presence de% genies a travers les livres et 

les contes que ce soit chez les africains a peau blanche, les touaregs ou chez 

les noirs memes. 

Dans Diango de l'Ile Verte de Jacqueline Cervon, les Touaregs 

considerent que les mirages "sont les ames des hommes morts de soif qui fa-

briquent les mirages. Elles veulent attirer les vivants dans les terres arides 

et les faire mourir de soif a leur tour" (p.83) 

La reaction de 1'instituteur, quand Diango experimente les pouvoirs 

surnaturels qu'on lui attribue, a savoir la possibilite d1empoisonner le fleuve 

a cause de sa mere qui etait une Sorko (pScheur), est tres significat;ive.(p.30) 
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-"Fleuve, je suis ton maitre, disait Diango d'une voix sourde. 

Tu dois m'ob§ir. Alors, j@ t'ordonne : que les eaux soient empoisonnees 

tout de suite, la, juste devant moi. Si tu est d'accord, que la vague vienne 

me mouiller le pied. 

Devant le$ yeux d'Abdulai (1'instituteur) stupefait, l'eau, poussee 

par le vent, eut une vague juste assez forte pour venir jusqu'aux pieds de 

Diango qu'elle recouvrit un bref instant. Une crainte glaga le coeur d'Abdu-

lai. Et si les hommes dir village avaient raison contre lui ? Diango avait-il 

vraiment un pouvoir sur le fleuve ? 

Mais voila que le gargon se baissait et buvait Cette eau 

qu'il venait —peut etre- d'empoisonner. Abdulai courut et le releva brutalement. 

Tu est fou ! gronda-t-il. Pourquoi fais-tu cela"? Lui, Abdulal, 

1'instituteur qui pourtant a regu une education cartesienne, hesite devant 

la demonstration de Diango, denote dans son comportement une certaine foi ' 

dans les croyances animistes des africains. Dans Le Tambour des Sables de 

Jacqueline Cervon toujours Bai agonisant entend le tambour des sables (p.18) 

"Le tambour des sables, celui qui frappe les invisibles, les elchins, ces 

esprits malveillants. Un tambour que personne n'a jamais pu trouver et qui 

pourtant, hante les dunes, les nuits de vent. Malheur au temeraire qui vou-

drait decouvrir le batteur mysterieux ! Les roulements sourd 11entraineraient 

a travers les sables jusqu'a le perdre et le rendre fou 

Pour equilibrer les chances - si faible, de Bai et la sienne encore 

intacte - Daha chercha sous ses vetements le colier ou pendaient les amulettes 

destinees a la proteger de ces esprits dangereux qui peuplent le desert." Que 

conclure ? 

L'africain est-il essentiellement animiste ? 

Nous avons vu deux societes l'une blanche et l'autre noire qui sont de civili-

sation animiste nous allons voir la societe malinke dans L'Enfant Noir qui est 

musulmane. 
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Laye, le heros du livre, appartient a une famille musulmane pratiquante qui .. 

n*a Pas renonce a nombre de coutumesanimistes. En effet, le pere de Camara 

Laye a pour genie protecteur un petit serpent noir (p.20) voici comment le 

serpent s'est presente la premiSre fois. 

"Je suis le genie de ta race et c*est en tant que genie de ta race 

que je me presente a toi comme au plus digne. Cesse donc de me craindre et 

prend garde de me repousser, car je t'apporte le succes". 

Le Pere resume sa situation sociale en ces termes : 

"Tu vois bien toi-mem£ que je ne suis pas capable plus qu'un 

autre et que je n'ai rien de plus que les autres. Pourtant je suis connu des 

autres et mon nom est dans toutes les bouches, et c'est moi qui regne sur tous 

les forgerons des cinq cantons du cercle. S»il en est ainsi, c'est par la 

grace seule de ce serpent, genie de notre race. C'est a ce serpent que je dois 

tout et c'est lui aussi qui m'avertit de tout". 

Bxen qu'il soit question de Genie dans le Coran, il est manifeste que la 

croyance aux genies telle qu'elle nous est presentee ici,est d'origine animiste. 

L'unxvers de Kouroussa et de Tindican est peuple de bons ou de mauvais genies. 

v Revenant de la fameuse nuit du Korvden Diara qui est a coup sur 

un rite animiste, Laye trouvera ses parents pres S aller a la mosquee. 

La m6re aux heures graves de la vie familiale, invoque ses ancetres 

et multiplie les sacrifices. Ainsi quelques jours avant le depart de son fils 

pour Conakry "chez les sauvages" elle fait immol_er un boeuf a la memoire de son 

pere. Et pour attirer les faveurs du Ciel pour le vo>age, elle organise un 

festin somptueux ou se retrouvent les marabouts, feticheurs, notables, amis 

La ™ere etant puxnee des jumeaux elle est dotee d'un pouvoir 

mysterieux. Elle a un pouvoir de voyant de demi-sorcier de par sa naissance : 

la caste des forgerons. Son totem est le crocodile qu'elle ne craignait pas 

(p.91) "Mais les crocodiles ne pouvaient pas faire de mal a ma mere et le pri-

vxlege se congoit : il y a identite entre le totem et son possesseur ; cette 

xdentite est absolue, est telle que le possesseur a le pouvoir de prendre la 

forme meme de son totem ; des lors il saute aux yeux que le totem ne peut se 

devorer lui-meme". 
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C'est dans un univers aussi merveilleux, dans le contact incessant 

avec un au-dela merveilleux qu'evolue Camara Laye. Celui-ci n'essaie jamais 

d'expliquer ces phenomenes. II voit les choses telles qu'elles sont. II est 

a noter que les mysteres de 1'Afrique suintent dans les livres ecrits par les 

africains tel que L'Enfant Noir, Ma soeur la Panthere de Djibi Thiam et 1'aven-

ture d' Albarka de Boubou Hama et Andree Clair. 

.La vie de tous les jours est ponctuee par ces mysteres, ces croyances 

On attribue un pouvoir surnaturel aux choses, au mirage, aux animaux. La trame 

de 1'histoire de Djibi Thiam est la rupture du pacte de sang qui lie la Panthere 

a,une tribu qui a pour totem la Panthere. II doit subir le. chatiment supreme dans 

un duel pour que la paix et 1'entente regne entre eux. 

Boubou Hama resume d'une certaine fagon la situation de l'africain. 

"Oui, je sais, certains ne veulent rien croire de tout cela. Je suis maintenant 

un homme mur. J'ai parcouru l'Afrique. J'ai parcouru l|Europe. J'ai etudie. 

J'ai occupe et occupe encore des postes de haute responsabilite. Mais je me 

X souviens des soirs de mon enfance a Foneko de tout ce que j'ai vu, de tout ce 

que j'y ai entendu, de tout ce que j'y ai senti et appris. Je sais la force 

des mots. 

Oui, j'ai couru le monde, mais je suis toujours fils de Foneko :"que le bois 

passe des annees dans l'eau, il ne deviendra jamais un caiman" c'est un proverbe 

de chez nous. Maintenant que les blancs sont venus dans notre pays, que nous 

avons ete chez eux, on ajoute : "c'est pourquoi un Noir de deviendra jamais un 

• ,s Blanc". Boubou Hama fait ici une profession de foi£ croire en l'Afrique myste-

rieuse, ancestrale. 

Peut-on parler de religion comme ga ? II semble bien que non 

sauf dans le cas aborde par Djibi Thiam ou il y a un culte adresse a la Pan-

there. Les autres sont des superstitions, des croyances, l'on grandit dans cet 
t 

< univers sous la coupe de bons ou mauvais genies. 
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Les auteurs europeens effleurent ce probleme mais il semble qu'il n'en voit 

pas la portee. Ils sont incredules. Ils ne peuvent donc pas se rendre compte 

de la magie de 1 Afrique. Qu'il soit musulman ou chretien ou fetichiste. 

L'africain, nous venons de le voir est animiste d'abord. En France n'y a t il 

pas de superstitions ? Pourquoi ne doit—on pas passer sous une echelle ? 

Pourquoi dit-on que le muguet est porte-bonheur ? Pourquoi quand on casse une 

glace cela equivaut a 7 ans de malheurs ? 

Ce n'est pas 1'africain seul qui est animiste. C'est 1'homme d'une fagon gene-

rale surtout 1'homme qui reside dans la campagne. 

En Afrique tout le monde est animiste qu'il soit de la ville ou du village. 

Conscient du probleme de 1'acculturation, Biraogo Diop fait une 

satire du noir "evolue" qui veut tout balayer car ce sont "des manieres de 

sauvage" dans une scenette "Sarzan", Tiemokho Keita revenu de France avec le 

grade de sergent devient fou a la suite de son combat mene contre les forces 

surnaturelles, les ancetres. Biraogo Diop nous met en garde contre la ciVi— 

lisation occidentale cartesienne; Nous (africains") n'avons pas subi la meme 

histoire dans un celebre poeme "Nuit noire, nuit noire" (p.189) dans les 

Contes d'Amadou Koumba. 

Ecoute plus souvent 

Les choses que les etres 

La voix du feu s'entend, . 

Entends la voix de 1'eau. 

Ecoute dans le vent 

Le buisson en sanglot : 

C'est le souffle des ancetres 

AprSs avoir evoque l'univers dans lequel baigne l'africain nous avons essaye 

de parler de son habillement, de sa nourriture, des relations entre les uns 

et les autres. 

Dans tous les livres, on a en general bien decrit l'habillement 

du peuple concerne. 
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D une fagon generale.le petit gargon ou le petite fille se 

promene nu ou bien porte un petit calegon de nos jours. Nous sommes au regret 

de denoncer des magazines comme Jeunes annees Konan et Amena ou l'on trouve 

des enfants portant le cache-sexe, un article qui date de 1967 et dans un 

pays comme la Cote d'Ivoire, cela est impossible. Cet article cherche a faire 

sensation coute que coute. II presente ainsi Konan et Amena des la premiere 

Page : "Ils aiment aider leurs parents au champ et a la maison. Ils sont 

curieux de tout... mais aussi contents d'aller a 1'ecole pour se faire des 

copains et apprendre. Pourtant Konan et Amena et leurs camarades, africains 

de c°te d'Ivoire,... sont tres pauvres. Ils n'ont pas de machines a leur ser-. 

vice, ils sont menaces parla maladie, les epidemies et parfois la faim et 

n ont pas tous la possibilite d'aller a 1'ecole. Mais par contre, ils ont 

1'immense brousse pour jouer, de longues heures paisables a occuper, et ils 

ne souffrent pas du bruit, des autos, des voisins, des immeubles et de tout 

ce qui vous empeche d'aller seuls, ici ou 13. Aussi sont-ils naturellement 

accueillants et m'ont-ils aide avec empressement a faire cet album". 

• Cet article presente bien les choses d'une fagon simpliste. Qu'est 

ce ^ue la joie de vivreaVa voir avec la pauvrete ? Cette idee ne sous- entend 

elle VPas la "fameuse inconscience" des africains tant ecriee par les euro-

peens ? C'est parce que Konan et Amena d'autre part sont sous developpes 

qu ils sont accueillants, nous laisse-t-on entendre. Comment peut on dire de 

pareilles absurdites 1'ecrire et le vendre. Comment des africains ont-ils pu 

laisser passer de telles idees aussi racistes. 

Dans le n°24 de Les Aventures de Spirou et Fantasio Tambou Tabou 

on nous presente des pygmes que Spirou et Fantasio protege contredes bandits 

representes par des europeens et un noir, une espece de colosse cruel : le pa-

tron de 1'organisation. Les pygmes portent des sortes de cache-sexe et sont 

tres pres de la nature, le marsupilami et un pygme sympathisent et ontl1intui-
tion du danger de la meme fagon. 

A Spiirou qui demande a un pygme pourquoi ils payent tribut aux 

Seigneurs de Tembo celui-ci dit :^nous petits pas malins, pas courageux" et 

parlant de Spirou "Grands blancs courageux, oui pas comme nous." 
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Ces contrastes de taille d'abord, de situation quoiqu'il en soit 

agit sur 1'enfant et 1'amene a croire S. une mission noble de la part 

des europeens de civiliser les noirs, de les proteger. Le blanc c'est 1'homme 

fort noble defendant la veuve et 1'orphelin, le noir c'est le faible, qui ne 

sait pas se battre. Entre les deux il y a les mechants qui sont nombreux parmi 

les blancs et rares chez les noirs. Les noirs ne connaissent rien ils appel-

lent l'or des cailloux et sont tres credules. On les trompe, on leur fait peur 

en passant une couleur rouge sur des elephants. Ils n'ont pas d'esprit critique 

sinon ils se seraient rendus compte de la supercherie. Ils sont betes sinon 

comment peut-on lutter contre des fourmis magnans avec des batons. 

Dans Tintin au Congo de Herge, les noirs apparaissent comme des 

imitateurs du blanc, surtout du point de vue du costune, certaines femmes sont 

en manteau de vison avec des gants et un chapeau, d'autres portent des renards. 

L'habillement des hommes est aussi farfelu - Tous les hojnmes por-r 

tent un chapeau. IIx.en a qui sont en costume, certains portent seulement une 

cravate sur un col dur sans chemise mais on distingue seulement le poignet et y 

le col de la chemise qui est dure aussi. 

La particularite commune a tous les noirs dans ces bandes dessinees 

c'est leur noirceur et leurs levres lipues^rouges et leurs yeux qui ressem-

blent a de^ grosses billes exprimant toujours 1'etonnement. Ils parlent tous 

le frangais petit negre. 

Les peuples portent des noms ridicules tels que Babaor'um (Baba au 

Rhum) m'Hatouvou (m'as tu vu). 

II y a une histoire de sorcier qui se sent menacee dans son exploi-

tation de ses freres par Tintin qui guerit les gens immediatement, qui est 
l 

juste (p.24) "Ce petit blanc li a pris trop d'autorite. Bientot li noirs n'ecou-

teront plus moi, leur sorcier. II faut en finir avec li petit blanc"(p.25) 

"Et moi, sorcier des Babaoro'm tenir encore longtemps ce peuple ignorant et 

stupide sous domination de moi." Et bientot commence la lutte entre Tintin et 

le Sorcier qui est guide dans ses entreprises par un blanc, d'ou triomphebien 

sur Tintin. Tintin apparait comme un dieu(p.62) On lui eleve une statue ainsi 

qu'a Milou qu'on adore comme un dieu. 
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Missie, /i 
mdchine 
// 
mdrcher 
Li tout 

S'drrdn-
ger, 

Et voild!... 
hf/iV/ £"/7 voicureL .. 
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N°us sommes d'accord pour dire que la bande dessinee a un but 

distrayant mais celle-ci vehicule une ideologie colonialiste, raciste. Les 

noirs sont stupides, sauvages tandis que les blancs sont civilises, intelli-

gents. Les noirs en arrivent meme a appeler Milou (p.6) "Missie chien". On 

nous dira que ce sont des stereotypes, des caricatures qui ne veulent rien 

dire mais n'empeche qu'elles influencent beaucoup les europeens, les enfants 

comme les adultes qui s'etonnent quand ils nous entendent nous exprimer en 

frangais "C'est en Afrique que vous avez appris le frangais, ou bien ici en 

France?" Mais vous parlez bien notre langue, bien qu'auparavant,on leur aurait 

dit :"j'ai fait une licence de lettres Modernes", C'est stupide. 

Nous ne pouvons pas faire un chapitre sur la cuisine africaine 

ni sur l'alimentation etant donne que d'une fagon generale les ecrivains se 

gardent bien d'aborder ces questions d'une fa5on precise. Ce qu'on peut noter 

c'est la cuisine qui se fait sur un feu de bois. Tous les livres se sont z-

efforces de faire sentir a leurs jeunes lecteurs la vie communautaire; , l'im-

portance de la famille, du groupe social de 1'arbre a palabrer. Dans Konan et 

Amena tout le village se reunit c'est a dire tous les hommes pour debattre 

du probleme du gardiennage des troupeaux par les peuls. Faut-il construire 

un enclos et reprendre les betes des peuls ? 

Dans les contes ou dans les livres, l'arbre a palabre a cette 

importance. (p.18) Dans Diango de l'lle Verte la vieille vache sacree est 

morte, serait-elle empoisonnee par Diango ? "Une situation aussi grave meritait 

d'etre longuement discutee sous le toit de chaume de la case aux reunions, la 

qu,les problemes sont etudies au cours de discussions sans fin : les palabres." 

II nous a semblg que les europeens accordent une trop grande impor-

tance a cet arbre a palabre. On ne s'y retrouve pour uniquement debattre 

de questions graves mais c'est Vendroit ou les hommes devisent tranquillement 

c'est comme un genre de cafe. Les hommes se fetrouvent la, parlent de la pluie 

et du beau temps, de leurs affaires... Mais les enfants n'y assistent pas com-

me on a pu le sous-entendre dans Konan et Amena car les classes^d'age sont 

bien distinctes. 
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Les hommes 
se reunissent en conseil 

Mais que se passe-t-il? Des hommes 
vont et viennent sur la terrasse, 

devant la maison du p6re d'Amena. qui 
est, tu te le rappelles, le chef du village. 
Ils font de grands gestes, discutent entre 
eux, s'agitent Et voici que resonne la 
petite cloche de fer qui annonce les 
reunions Allons voir du cot6 de 1'arbre 
6 palabre vers lequel se dirigent notables 
et villageois. L'affaire doit etre dlmpor-
tance. car le chef et les anciens, assis en 
rond, discutent gravement. Konan tend 
1'oreille, car il veut savoir pourquoi le 
Conseil, qui r6gle toutes les questions 
importantes au village, se r6unit auiour-
d'hui. 

— Quatre veaux de notre troupeau 
sont morts en quelques jours, dit un 
notable. C'est trop. C'est la faute des 
bergers. 

— Evidemment, dit un autre, les 
bergers vendent ie lait des vaches sans 
se soucier des petits... 

— Pourtant le premier veau de chaque 
vache leur est donnd en cadeau, ajoute 
un troisi6me. 

Des murmures de m6contentement se 
font entendre. Chacun donne son avis. 

— Et puis le troupeau est mal gard6. 
les betes ont saccag6 des r6coltes. 

— Prenons une d6cision aujourdTiui 
mSme! 

Apris un grand silence, durant lequel 
chacun r6fl6chit, le dialogue reprend 
plus anim6. Cependant, personne n'ose 
couper la parole 6 celui qui parle Tous 
les avis doivent 6tre entendus, et le 
temps ne compte pas. L'un apr6s 1'autre, 
ils donnent leur point de vue. Konan 
prevoit, aux mouvements de t6te, aux 
expressions des visages, aux fronts 
soucieux, quand une id6e va 6tre approu-
v6e ou rejet6e. Le premier notable, lui, 
ponctue la discussion de «hin, hin, yon 
ou de petits cris aigus, selon ce qui 
est dit. 

Mais le dialogue tourne court Le chef 
demande 1'avis de I1ng6nieur europ6en et 
du conseiller agricole ivoirien. Les deux 
hommes proposent 6 I'assembl6e une 
solution qui relance la discussion: 

— II faut construire une cloture dans 
la brousse. II faut semer de 1'herbe. 
Ainsi, le controle des 150 b6tes du 
troupeau sera possible Elles n'auront 

k 

i 

m 

zw 

La palabre 
sous 

le fromager. 
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On ne saurait clore ce chapitre sans parler des loisirs. Ce mot eveille 

pour les europeens : le feu de bois autour de 1'aieul racontant des contes. 

Les contes sont les seuls loisirs des noirs sil'on s'en tient aux livres. 

Les contes sont un genre de litterature dans lequel les africains 

se sont le plus excelles. II y a en effet beaucoup de transcription de contes, 

cela tient a 1'importance de ce genre dans notre civilisation. II est a noter 

que chez nous le conte est un loisir et pour les enfants et surtout pour les 

adultes. D'une fagon generale les bibliothecaires et puis aussi, cela est rentre 

dans les moeurs europeennes, les contes sont faits pour lesenfants essentiel-

lement. 

Nous nous sommes acharnes a un moment donne de montrer le cote 

educatif de conte, maintenant nous allons voir en quoi il est distraction : 

l'art de aDnter : 

Dans le livre de contes 0'Mogho Terre d'Afrique de Yamba Tieudre-

beogo dit Laehalle Saba, transcrit par Pierre Arozarena, on nous dit des 

l'avant propos : 

"Pendant longtemps, longtemps, on a denie toute valeur aux oeuvres 

de la tradition orale, la litterature etant definie par l'ecriture. Cette er-

reur d'appreciation a fait croire que l'Afrique etait depourvue de la moindre 

culture litteraire. Ainsi le Baron Xavier Courad de Golberry ecrivait dans eon 

Fragment d'un voyage (1802): "semblables aux enfants, les Noirs de l'age le plus 

mur appliquent l'attention d'une journee entiere a des occupations futiles; a 

des conversations qui dans notre esprit, ne passeraient que pour des caquetages. 

IIs passent des journees entieres a faire des contes et des histoires. Car les 

contes les plus absurdes, les histoires les plus mensongeres sont le souverain 

delice et le plus grand amusement de ces, hommes qui parviennent a la vieillesse 

sans etre sortis de l'enfance". 

"Fort heureusement (continue Pierre Arozarena), des missionnaires, des adminis-

trateurs et des ethnologues devaient faire justice de ces propos. Car les contes 

les proverbes et les devinettes ne sont pas des bavardages enfantins, ni des 

radotages de vieilles gens. En realite, ce sont les reflets d'entreprises beau-

coup plus graves. Nous pouvons d'abord y deceler 1'expression spontanee de 

l'ame negre qui s'epanche et se manifeste toute entiere dans les contes, les 
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fables et les maximes. Voici les craintes et les espoirs, les joies et les 

peines, certaines formes de sensibilite qui correspondent 3 un temperament 

typiquement africain. Voici egalement les coutumes, encore vivaces de nos jours 

parce qu'elles ne sont que les. manifestations d'un certain mode d.'existence 

sociale auquel les africains restent tres attaches. Et si nous allons au-

dela de cette expression stylisee de la vie, voici enfin apparaitre les grandes 

conceptions philosophiques de 1'existence qui s'expriment a travers les adages 

et l'on sait que le Moaaga est volontiers sentencieux. Ainsi, au-dela des 

apparences du moindre recit, nous decouvrons que les contes peuvent constituer 

une voix royale pour acceder 3 la connaissance d'une societe originale et d'une 

sagesse. 

Parce qu'ils sont 1'expression privilegig d'une culture ancienne 

mais non pas archaique, il semble que les recits de la tradition orale soient 

des temoins majeures d'un humanisme authentique". 

Que peut-on conclure de tout cela. 

Pierre Arozarena qui • se veut defenseur de la culture africaine ne 

se montreTt-il pas pire que les detracteurs de l'Afrique de 1800, tel Xavier 

Conrad de Golberry ? Mr Arozarena ne reconnait la valeur de nos cultures 

que grace aux jugements d'une certaine classe sociale. Une minorite de la 

population europeenne une fraction de cette societe qui est jugee etrangeT 

les missionnaires, les ethnologues et les administrateurs. 

II se presente en tant qu'autre regardant, observant, etudiant 

la vie des autres, c&s choses informes a qui il denie presque le nom d'humain. 

Ne dit-il pas "en realite, ce sont (les contes) les reflets d'entreprises 

beaucoup plus graves", que signifie cette phrase ? II est etonne, sidere de 

voir que ces choses-13 pensent, peuvent elaborer quelque chose. II parle d'ex-

pression d'ame negre ! qu'est-ce que cela sous entend ? 

II pose le negre en tant qu'etre specifique different du hlanc et qu'il 

s'apprete a dissequer. 
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Quel peuple ne raconte-t-il pas legendesjdes contes n'a-t-il pas 

ses maximesjses proverbes ? Ce ne sont pas les noirs eux-memes qui ont fait 

leur. preuve mais ce sont les- missionnaires,.les administrateurs et les-ethno-

logues qui ont pu prouver, demontrer que le noir etait un homme, mais un etre 

different des-blancs. Sous les paroles de P.Arozarena filtre 1'image du colon 

paternaliste qui prend sous sa coupe Le sauvage pour le dviliser "voici egale-

ment les coutumes, encore vivaces de nos jours, parce qu'elles ne sont QUE 

les MANIFESTATIONS d'un CERTAIN MODE D1EXISTENCE SOCIALE auquel les Africains 

restent tres attaches". 

On 1 admet a table parce qu'il a aussi quelque chose comme nous, 

une sorte de tolerance. L'homme noir a une ame qu'il faut conna^tre d'ou le 

grand engouement depuis les annees 1950 de 1'ethnologie^de la sociologie. 

Le conte apparatt comme l'instrument privilegie de cette etude 

car 1 on s est rendu compte que si'le conte a prospere dans tous les pays et 

a toutes les epoques, les societes primitives semblent avoir ete son terrain 

de predilection. Les administrateurs, les ethnologues ont recueilli les contes 

et legendes pour mieux comprendre cette societe. En effet,de par sa fonction 

qui est de recueillir et de transmettre 1'heritage cul.tutel du.groupe, d'as-

surer la sauvegarde de cet acquis culturel et de maintenir 1'harmonie de 

1'homme et de son univers, le conte contient nombre d'elements qui ne souf-

frent aucune variation. Comme Senghor le dit si bien "la vie profonde du 

Negro Africain est animee par 1'intuition surrealiste des forces invisibles et 

surhumaines, de forces cosmiques" Cette intuition s'exprime par les mythes 

legendes, contes, fables, proverbes et devinettes qui peuplent les veillees 

noires d'etre plus vivants que ceux du jour. Ceci montre 1'interet des contes 

pour immortaliser la vie, rendre l'Afrique dans les livres. II est assez rare 

de trouver des livres documentaires ou autre qui ne montre pas les veillees 

africaines. On essaie plus ou moins de rendre le conte tel qu'il se passe 

de se conformer a l'art dec conter. C'est la fonction divertissante qui justi-

fie la place faite a 1'actualite dans 1'univers du conte comme^nous le cons— 

tatons dans La Belle Histoire de Leuk Le Lievre de L.Senghor et A.Sadji (p.72) 

II serait vain de chercher a emouvoir, a amuser sans, d'une maniere ou d'une ' 

autre, impliquer l'auditeur dans le conte, 1'entretenir de ce qui le preoccupe. 
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On comprend ainsi que la place du conte se justifie par 1'importance que 

les africains lui reconnaissent dans la vie de tous les jours. Cette situation 

privilegiee du conte n'a pas toujours ete comprise par les europeens. La de-

dicace du livre de Blaise Cendrares Petits contes nSgres pour les enfants des 

Mancs, donne cette impression qu'en Afrique il y a 1'heure du conte comme 

cela se passe dans les bibliotheques avec tout un ceremonial. II dit "A Danie 

en ®chan8e de son perigouin et a Claude pour son petit poussin ces histoires 

que se racontent les Grands Enfants d'Afrique pour s'amuser la nuit autour 

du feu et ne Pas s1endormir 5 cause des betes qui rodent" cela est ironique 

mais la question demeure n'y a-t-il pas une part de croyance dans cette affir-
mation. 

Les contes ne se disent jamais le jour. Ne peut conter le jour, 

que 1'orphelin. Le conte peut se dire sans grande preparation. L'on parle 

souvent de veillee, de feu pour decrire l'heure du conte . Les enfants se 

racontent entre eux au clair de lune, les contes qu'ils ont entendu des adul-

tes. Ce n'est pas necessairement comme c'est souvent le cas un aleul qui 

raconte un conte. Le conte peut se faire simplement. Mais quelque fois a des 

moments bien precisesde 1'annee apres la moisson des conteurs professionnels 

sillonnent de village en village pour divertir les gens. Ce n'est qu'a ce 

moment la ou regne 1'abondance ou les travaux champetres sont finis que les 

villageois peuvent recevoir de tels hotes. A ce moment la l'on peut parler de 

veillees de feux de bois mais ces soirees ont toujours lieu pendant les clairs 

de lune- Mai8 d'une fagon generale les ecrivains n'installent pas le conte 

dans son contexte que ce soit le fait des africains ou des europeens de meme 

que certains tel P.VArozarena le souligne "Nous attachant davantage a 1'esprit 

du reclt plut5t qu'a sa forme, nous avons evite tout developpement de ce qui 

nous etait confie- Aussi en depit de leur apparente sScheresse, nos textes 

peuvent-ils etre consideres comme de veritables traductions L'essentiel 

est de comprendre pour mieux appredier, c'est a dire aimer, certaines realites 

ou mentalites typiquement voltaiques" nie 1'essence meme du conteur, son ta-

lent qui se trouve dans l'art de dire et de dire bien. 
r 

En effet le conte est universel. Nul besoin de s'encombrer l'es-

prit de connaissances innombrables, ni de se couper de son groupe social pour 

creer son oeuvre. Le conte comme 1'ensemble de la culture, plonge ses racines 

dans ce groupe et le meilleur conteur a toutes les chances d'etre celui, qui, 
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de fagon la plus totale, fait corps avec son peuple. II emprunte le theme 

et la moralite a la tradition ; pour enrichir son oeuvre, il puise les di-

vers elements susceptibles d'actualiser aon "dit dans sa societe. 

Nier la forme du conte pour ne retenir que son esprit c'est 

nier le conte. Et pourquoi donc y aurait-il des conteurs professionnels ? 

A proprement parler il n'existe pas de caste de conteurs mais 

en general les conteurs appartiennent a ces castes memes qui sont vouees au 

divertissement du public. Ainsi les conteurs les plus reputes sont-ils des 

griots. En pays Bambara cela est du au fait aussi qu'un .homme libre ou de 

-classe sociale noble ne doit et ne peut pas se donner en spectacle. Comme on 

le dit "les yeux et les bouches des gens te mangeront" la parole ainsi que 

les yeux ont un pouvoir surnaturel, benefique ou malefique. 

Enfant, en jouant a la dinette, il nous etait interdit de dire au 

moment debpire de l'eau que nous buvions du vin car la parole a un! tel 
!; i 

pouvoir magique, que l'eau incontinent se transformerait en vin: Voyez a quel 

point la parole est dangereuse. 

Imaginez alors les apprehensions d'une famille noble quand le fils 

veut exercer la profession de conteur. La consideration dans laquelle on tient 

un conteur procede de sa specialite, de son repertoire. 

Les conteurs diseurs qui sont les plus estimes des conteurs 

allient la sagesse la plus profonde a la connaissance la plus etendue des 

hommes et des choses. Ils ne disent que des contes serieux, profonds, ' . 

d'une grande portee morale, voire philosophique. 
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Nous pouvons placer dans ce genre le livre de Boubou Hama et 

d'Andree Clair : Founya le Vaurien c'est le recit initiatique de Founya le 

Vaurien a la quete de la sagesse. 

Les contes du Lavhalle Naba se situent dans ce genre. II s'atta~ 

che bien souvent a montrer telle signification ou telle vSrite morale contenue 

dans le recit. 

L'importance de ce genre de conte est telle que l'emission du 

conteur malien Djeli Baba Sissoko de radio-Mali est populaire au Mali, et a 

l'Ouest de la Haute Volta et a cause d'elle certains paysans ont achete un 

poste radio. 

Les contes d'Amadou Koumba de Biraogo Diop se situent entre ce genre 

de conte et le genre de.conte dit par des conteurs-acteurs qui eux, ne se 

contentent pas de dire des contes, ils les miment et les dansent. 

II y a une troisieme categorie de conteurs : les acteurs-clowns. 

LeuE seul souci est d'amuser. De la morale ils n'ont que de vagues preoccupa-

tions. Ce sont des contes qu'on trouve dans La Savane Enchantee, le Baobab mer-

veilleux d'Andree Clair. Le conteur est un homme specialement doue pour la 

narration et le theatre. II doit posseder l'intelligence, l'imagination, 

l'esprit de repartie et surtout le don de la parole, avec la faculte de presen-

ter les choses les plus graves et les plus serieuses d'une maniere amusante. 

Les soci6tes rurales attachent tant de prix a la perfection verbale que, bien 

dire yconstitue l'essence de l'art. 

Ce n'est pas ce qu'il a S dire qui compte puisque le sujet lui est 

donne, mais la maniere dont il le dira. II subit dans une certaine mesure la 

contrainte de la tradition dans le choix de ses themes et dans l'orientation 

morale de ses contes. Le conteur a une conscience nette des regles du genre. 



quc! est cc pcrc f\ '";-vc ? 

)h ! lu lc sais bien. c'cst lc plus, \ icux dc lous. 
s ! 

^t quel est ce plus vieux ? 
)h ! pourquoi veux-tu me tromper ? Tu sais 
ue le plus vieux de tous, c'est le pere Croco-
^gan. Ngan est de beaucoup le plus vieux 
teur de la tribu, de beaucodp. Ngan pourrait 
ger » tous les autres. 
1ais pourquoi n'avez-vous pas tous ce meme 
teur ? Vous seriez beaucoup plus unis! 
>h ! Cela n'est pas possible. Tous tes enfants, 
ont-ils tous la meme tete ? et que dis-tu de ' 
telligence ? Et les arbres de Ia foret sont-ils 
s memes ? les uns ont des fruits bons a man-
5 autres n'en portent pas, et pourtant ce sont 
;s arbres ! Ainsi des protecteurs de la tribu ! 
:elui de la race, celui qui passe au-devant de 
s autres, le Grand-Pere, celui qui est le plus 
de ses petits-enfants, TAncetre a tous, le 

roche parent de chacun, c'est... c'est... 
ere, qui est-ce ? 
h ! c'est Osusu le Ngan-Esa. 
ela veut dire ? 
h ! demande aux enfants, petit. 
t ou est-il ? 
h ! demande aux enfants, voyons, a tous les 
i* 

• 

derricre nous. Craque ! croque ! J*ai faim ! 
i chasseur dit: 
Si tu n'etais un ingrat, j'irais te mettre a l'eau, 
t tes petits. 
Oh ! oui, dit Bama, porte-nous vite dans 
, moi et mes petits. 
: chasseur fit une corde avec 1'ecorce fibreuse 
arbre et il lia le calman pour le porter sur sa 
II attacha aussi tous les petits par la queue 
les porter plus facilement sur le bord du 

e. 

rrive au bord de l'eau, le chasseur demanda : 
Bama, faut-il te deposer ici ? 
: caTman repondit: 
Avance un peu. 
homme fit trois pas dans 1'eau, et dit: 
Bama, faut-il te deposer ici ? 
: caTman repondit: 
Avance encore un peu. 
homme fit encore trois pas. II avait deja de 
jusqu'a mi-jambe. II dit: 

CaTman, CaTman, faut-il te deposer ici ? 
tma dit: 
Avance encore un peu. 
homme fit encore trois pas. II avait de l'eau 
i'a mi-cuisse. II se mit a crier: 
CaTman, CaTman, faut-il te deposer ici ? 

Rniiqiioi persoimc 
ne poite pliis lc caiinaii 

pour le mctine a 1' eau 

Bama, le caTman dit: 
— J'ai faim ! 
Et il sortit de l'eau avec ses petits pour aller 

chercher quelque chose a mangen v 

Aussitdt l'eau se retira loin derriere eux. 
Ils baillaient tous de faim sur la terre, la gueule 

ouverte, le vieux Bama et ses petits caTmans. 
Craque! croque ! ils faisaient claquer leurs 

machoires. 

Un chasseur vint a passer. 
II dit: 
— Bama, comment es-tu sorti de l'eau ? 
Le caTman dit: 
— J'etais venu me promener, me promener avec 

mes petits, et voila que l'eau a baisse et s'est retiree 
Bama dit: 
— Oui, depose-moi la. 
Le chasseur le deposa dans l'eau, le delia. lui c 

ses petits. 
Aussitot le caTman le saisit par le pied : 
*- Enfin, je te tiens, dit-il. Quel beau morceau 

J'ai faim. C'est toi que je mangerai. 
— Lache-moi donc ! criait l'homme. 
— Non, je ne te lacherai pas, disait Bama. Je 

vais calmer ma faim. 
— Lache-moi donc ! criait 1'hotnme en se debat-

tant. 
Mais Bama et ses petits le tenaient ferme. 
Alors le chasseur dit: 
— Bama, je pretends que tu es ingrat. 
Et il se tint coi. II avait deja de l'eau jusqu'au 

ventre. 
Le chasseur resta immobile et ne dit plus rien. 

Un petit lievre vint a passer. 
II dit: 
— Chasseur, que restes-tu ̂ plante la ? 
L'homme repondit: 
— C'est Bama qui me_ tient. 
Le petit lievre demanda encore : 
— Pourquoi le caTman t'a-t-il pris ? 
L'homme dit tres vite, car il commen^ait a avoir 

peur: 



trouva c-n cffct dcs bo'.tes ce paille. II cn cvvpa 
des hens, il les fouilla, les eparpilla sans rien 
trouver qui ressemblat & de la chair ou rocme a 
dcs os. II courut & droite, il courut & gauche, 
furetant, fouillant, et eparpillant toutes les bottes 
de paille qu'il trouvait dans les champs, tant et si 
bien qu'il lui fallut encore trois jours pour re-
joindre le village de N'Diour. 

— Comment, lui demanda Birane en le voyant 
arriver guant et soufflant, tu n'as donc pas fait 
ma commission, M'Bar? Qu*as-tn fait pendant 
six jours, alors que tu n'avais meme pas besoin 
de deux jours pour aller & M'Badane et reve-
nir? 

Ce que j'ai fait en chemin ne te regarde pas 
du tout, dit M'Bar-1'Hyene d'une voix s&che. 
Qu'il te suffise de savoir, si cela, peux te faire 
plaisir, que Mor te donne sa fille. • 

Et sans attendre Ies remerciements qne, sans 
doute, Birane lui aurait prodigufes, M'Bar-
1'HySne s'en alla fouiller dans d'autres bottes de 
paille. ' 

C'est depuis ce temps-B que les Hy&nes ne font 
plus de commissions pour personne au monde. 

trou du plus vieux, on avait retrouve le corps de 
la fille du roi. 

Au milieu du jour, un enfant, qui allait cher-
cher du bois mort, avait trouv6 Diassigue-le-
Caiman dans la brousse. 

— Que fais-tu 1&, Diassigue? s'enquit 1'enfant. 
— Je me suis perdu, r6pondit le Caiman. 

Veux-tu me porter chez moi, Goni? 
— II n'y a plus de marigot, lui dit 1'enfant. 
— Porte-moi alors au fleuve, demanda Dias-

sigue-le-Caiman. 
Gon6-J'enfant alla chercher une natte et des 

lianes, il enroiila Diassigue dans la natte qu'il 
attacha avec les lianes, puis il la chargea sur sa 
tete, marcha jusqu'au soir et atteignit le fleuve. 
Arriv6 au bord de l'eau, il dSposa son fardeau, 
coupa Ies liens et d6roula la natte. Diassigue lui 
dit alors : 

— Gonfi, j'ai les membres tout engourdis de ce 
long voyage, veux-tu me mettre & 1'eau, je te 
prie? 

Gone-1'enfant marcha dans l'eau jusqu^anx ge-
noux et il allait deposer Diassigue quand celtii-ci 
lui demanda : 

— Va jusqu*& ce que l'eau t'atteigne la cein-
ture, car ici je ne pourrais pas tr6s bien nager. 

Gonfe s'ex6cuta et avanga jusqu'& ce que l'eau 
lui fdt autour de la taille. 

— Va encore jusqu'i la poitrine, supplia 1e 
Caiman. 

L'enfant alla jusqu  ̂ce que l'eau lui atteignit 
la poitrine. 

— Tu penx bien arriver jusqu'aux 6paules, 
maiintenant. 

Gon6 marcha jiisqti'aux 6paules, et Diassigue 
lui dit 

LE SALAIRE 

Diassigue-le-Caiman, raclant le sable de soti 
ventre flasque, s'en retournait vers le Mari-
got apres avoir dormi, la journ£e durant, aii 
chaud soleil, lorsqu'il entendit les femmes qui 
revenaient de puiser de 1'eau, de rScurer les cale-
basses, de laver le linge. Ces femmes, qui avaient 
•certainement plus abattu de besogne avec  ̂ la 
langue qu'avec les mains, parlaient et parlaient 
encore. EUes disaient, en se lamentant, que la 
fille du rci £tait tomb6e dans l'eau et qn'elle 
s'6tait noy6e, que fort probablement, c'6tait mlme 
certain (une esclave 1'ayait affirmfe), d6s 
raurore, Bour-le-Rm allait faire ass6cher le mari-
got pour retrouver le corps 3e sa fille bien-aim6e. 
Diassigue, dont le trou, I flanc de mangot, se 
trouvait du cot6 du village, 6tait revenu sur ses 
pas et s'en 6tait alle loin i Tintfirieur des terres 
dans la nuit noire. Le lendemain, on avait, en 
effet, ass£ch£ le marigot, et on avait, de plus, tu6 
tous les caimans qui 1'habitaient; et, dans le 

—-Depose-moi, maintenant. 
Gon6 ob6it; il allait s'en retourner sur la rive, 

lorsque le caiman lui saisit le bras. 
— Wouye yayfi! (O ma mere!) cria 1'enfant, 

qu'est-ce que ceci? LSche-moi! 
— Je ne te llcherai pas, car j'ai tr6s faim, 

Gonfe! 
— Lache-moi! 
— Je ne te IScherai pas, je n'ai rien mang6 

depuis deux jours et j'ai trop faim. 
— Dis-moi, Diassigue, le prix d'une bont£, 

est-ce donc une m£chancet£ ou une bontfi? 
— Une bonne action se paie par une m6chan-

cet6 et non par une bonne action. 
— Maintenant, c'est moi qui suis en ton pou-

voir, mais cela n'est pas vrai, tu es le seul att 
monde certainement & 1'affirmer. 

— Ah 1 tu le crois? 
— Eh bien! Interrogeons les gens, nous sau-

rons ce qu'ils diront. 
— D'accord, accepta Diassigue, mais s'il s'en 

trouve trois qui soient de mon avis, tu finiras 
dans mon ventre, je t'assure. 

A peine finissait-il sa menace qu'arriva une 
vieille, tres vieille vache qui venait s'abreuver. 
Lorsqu'elle eut fini de boire, le caiman 1'appela 
et lui demanda : 

— Nagg, toi qui es si ag£e et qui possSdes la 
sagesse, peux-tu nous dire si le paiement d'une 
txmne action est nne bont6 ou une m6chancet6? 

— Le prix d'une bonne action, d£clara Nagg-
la-Vache, c'est une m6chancet6, et croyez-moi, je 
parle en connaissance de, cause. Au temps oih 
j'6tais jeune, forte et vigoureuse, qiiand je ren-
trais du paturage on me donnait du son et un bloc 
de sel, on me donnait du mil,'on me lavait, on me 



« Est-ce qu'011 ne vous a pas battu ? demande-t-il. Votre 
corps est plein de plaies. Vous avez besoin d'un long repos et 
de beaucoup de soins. 

— Certes, soupire Bouki, les temps sont durs. J'avoue que 
j'ai eu affaire a des aveugles, gens mechants et egolstes, et 
a des bergers sans raison ni pitie. 

— Quoi qu'il en soit, je vous recommande de bien faire 
attention a votre sante. Je vous ai apporte quelques plantes 
medicinales : du quinqueliba pour faire des tisanes, des 
feuilles de manioc pour faire des applications chaudes, et 
des feuilles d'euphorbiacees 
pour les massages. Vous ne 
prendrez que des aliments 
legers, tels que la bouillie de 
mil ou les ceufs. » 

Avant de s'en aller, Golo-
le-singe prend Madame Bouki 
a part et lui fait les memes 
recommandations. 

Pendant ce temps, Bouki 
se plaint dans son lit : 

« Quoi! de la bouillie 
de mil? des ceufe? Peut-on 
reparer ses forces avec des 
choses si insimifiantes*! » 

0 

t 

32 



145 

Le conte ne lui appartient pas et il le sait et le rappelle. Leg formules 

finales par lesquelles, il permet a 1'auditoire de retrouver sa liberte sont 

significatives par exemple en Bambara on dit :"Je mets le conte la ou je l'ai 

pris . C'est par lfart de dire donc que se situe 1'originalite du conteur. 

Dans cet art de dire,le proverbe tient une grande place^car il est le sel de 

la parole comme dit un proverbe Yoruba. "Le proverbe est le cheval de la pa-

role ; quand la parole se perd c'est grace au proverbe qu'on la retrouve". 

Le proverbe permet de relancer la conversation. II est expression de la sagesse. 

Parce que image, le proverbe exprime 1'experience d'une civilisation en 

faisant reference au climat, a 1'histoire, aux mythes, aux moeurs. Dans un 

proverbe il s'agit d'une verite a decouvrir, d'une enigme a resoudre. C'est 

1 affaire, 5 la fois?de 1'esprit et du coeur, qui exige la comprehension. 

La comparaison d'un meme conte par 3 auteurs differents nous 

permet de voir la beaute et la richesse d'un texte, en sentant son terroire 

vivant. II nous permet de bien apprecier 1'art de conter, de comprendre ce qui 

cause 11emerveillement des noirs. C'est ainsi que se presente le conte Le Sa-

laire, de Birago Diop. II s'adresse a des africains. Celui de Cendrars : 

Pourquoi personne ne porte plus le caiman pour le mettre S l'eau, n'a aucune 

originalite, il peut se passer n'importe ou dans le monde, il suffit de changer 

le nom des personnages. 

Quant a eelui du Larhalle Naba, il est trop impersonnel, sec. 

Les livres de contes en gengrale traduisent bien nos coutumes sur-

tout les contes transcrits par les noirs, mais le livre La Belle histoire de 

Leuk le Lievre de Abdoulaye Sadji et Senghor laisse un peu a desirer. On mele 

la culture occidentale a la culture africaine au niveau de 1' illustration comme 

du texte lui-meme. A la page 32, on nous presente la baleine revetue d'une 

tenue de matelot avec une cravate et une casquette pourtant le texte se situe 

en Afrique. Le Lion (p.7) porte une couronne bien que cela ne cadre pas avec 

n°s coutumes. En general le roi porte une chechia rouge. 

(p.69) Le singe figure un medecin, il porte des binocles, un tablier 

une veste. Pour un livre de conte pour enfants africains et d'apres leur pro-

fession de foi dans la preface "ce livre de lecture est destine aux eleves du 
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cours elgmentaire de 1'Afrique Noire. II s'agit d'enseigner aux enfants le 

frangais:.... II s'agit, en meme temps, d'adapter cet enseignement au milieu 

africain et a la psychologie profonde de 1'enfant noir"; donc pour un livre 

d'enfants a certains moments il parait trop occidental. L'enfant africain 

ne connait pas ces stereotypesdu medecin^du roi. D'autre part l'emploi de 

mots savants comme "euphorbiacees" rend quelque fois la comprehension dif~ 

ficii®1 Ce livre de contes conviendrait a un enfant europeen plutot^car pour 

un enfant noir^ il s'avere trop obscur pour son age, il ne represente rien 

pour lui. On pouvait par exemple exprimer l'idee que contient cette phrase 

d'une fagon tres realiste pour lui (p.70) "Grace a sa chaleur bienfaisante 

(il s'agit de la lune), les fruits murissent et les moissons deviennent blon-

des". 

Le terme "blonde"est inconnu de notre horizon africain trop sa-

vant pour un enfant du cours elementaire. Nous tenons a signaler que pendant 

ses "heures du conte" on raconte aussi des histoires droles comme par exemple 

Les fameuses histoires du village de Tibbo qui sont des humours qui ont la par— 

ticularite de denigrer un peuple^ arec qui on:a des liens de "cousinage" comme 

on dit, ce sont des "cousins a plaisanterie". Dans ce livre-ld on montre la 

sottise stereotypee du village de Tibbo. II est regrettable qu'on est pas 

dans une preface explique ce genre de litterature car pour un esprit europeen 

surtout pour un enfant la comprehension peut etre difficile. On ne saurait 

trop recommander ce petit livre "Le destin de Bakary" Hatier, aux enfants 

europeens qui presente bien 1'Afrique, des illustrations merveilleuses. II 

traduit bien la mentalite africaine^ce qu'on peut regretter^c'est le fait 

qu'on est pas situe le texte par rapport au conteur. Ce texte est dit par des 

griots reelsjpas precisement le soir, car ce n'est pas un conte, c'est comme 

la Chanson de Geste de Roland, il chante l'enfance de Bakary, celui qui sera 

le roi du royaume Bambara de SSgou. C'est une partie de l'epopee B^anbara. 

Le texte est fidele a la tradition et les illustrations tres realistes, les 

maisons de Segou sont exactement pareilles. Apres avoir parlS des loisirs nous 

allons essayer de voir le probleme de la religion, les ceremonies initiatiques 

Nous avons eu la pretention de dissocier l'animisme qu'on peut considerer 

comme une civilisation de ces ceremonies.ce qui n'est pas possible. 
* k 
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3/ CEREMONIES RELIGIEUSES, FETES 

Ce qu'on peut constater dans nos lectures sur ce sujet c'est 1'absence d'une 

fagon general d'ecrit de romanciers europeens d'une fagon precise. Les au-

teurs ou bien dans les albums ou documentaires on parle brievement de 1'autel 

des dieux, tout juste pour mentionner le nom du dieu et c'est tout. 

L'univers d'0kapi: la danse nee de I'Afrique cependant s'y est 

aventure et a fait une belle etude dessus. On essaie de montrer la significa-

tion de la danse en Afrique. La danse ne se fait pas pour simplement danser, 

elle est toujours liee H un evenement, elle n'est jamais gratuite. On essaie 

de montrer 1'origine de la danse chez les Bambaras. Bien que ces differents 

aspects de la danse soient vu sous un certain eclairage, 1'exotisme, la sen-

sation, nous pensons qu'il peut apporter beaucoup pour la connaissance de 

l'Afrique. 

Ce sont en general des auteurs africains qui se sont penches sur 

le probleme de l'initiation dans leurs livres qui s'adresse plutot a un public 

d'adolescent. Jacqueline Cervon s'y est risquee dans Le Nain et le Baobab ce-

pendant, mais comme un ethnologue et comme elle-meme le souligne dans le livre 

de M.Soriano Guide de la Litterature pour la jeunesse :"le but principal, 

pour ainsi dire unique de mes livres, n'est pas de donner unschdma pour une 

amitie entre enfants ou adolescents mais pour faire connaltre, a travers un 

cadre vrai, une aventure que j'espere interessante, et des personnages que 

j'ai rencontres la plupart du temps, les autres pays aux enfants de France". 

Ce qui ressort de cette affirmation est un parti pris , le desir 

d'emouvoir, de romancer sur un sujet determine, contrairement a l'ecrit de Ca-

mara Laye qui est autobiographique. Camara Laye decrit les ceremonies d'ini-

tiation d'un oeiliqui se veut enfantin. II suggere certaines choses, certains 

mysteres de la vie africaine qu'il essaie d'expliquer rationnellement par ex-

emple le rugissement du Konden Diara. Son recit vibre , les details donnent 

plus de veracite a son recit, rendent 1'Afrique vivante. C'est toute 1'Afrique 

qu'on sent a travers ses descriptions contraitement a Jacqueline Cervon ou 

c'est le peuple dogon qu'on voit vivre et meme un homme seul qui promene sa 

solitude a travers toute une region. 
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Les dogons forment une societe gerontocratique ou le chef, le Hogon, exerce 

les fonctions de maitre spirituel de la communaute. Ils croient en des divi-

nites. Chaque dogon a deux autels qui lui sont destines, un pour sa tete, 

1'autre pour son corps. L'ame 5 la mort se dedouble. Une partie rejoint les 

lieux des repos eternels, 1'autre est transmise a un etre vivant ce qui cons-

titue la force vitale de 1'ancetre. Sans cette force vitale, un etre humain 

ne peut vivre la vie d'un homme. 

A partir de ce cadre vrai, Jacqueline Cervon campe ses per-

sonnages. Son rScit est tres realiste et elle procSde reellement comme un 

griot avec force proverbes (Au cours de la lecture du roman j'ai-regarde 

plusieurs fois le nom de 1'auteur pour pouvoir me convaincre que ce n'etait 

pas 1'ecrit d'un africain, d'un griot). II aborde la situation du nain dans 

la societe traditionnelle, animiste par rapport a la conception du monde. Son 

hSros Amani a epouse une Hossobe, c'est S dire une dogon, dont les an-

cetres avaient trahi la grande famille dogon. Amani donc a transgresse la 

coutume et est rejette du village bien qu'il soit le meilleur parai la jeu-

nesse. Lors du lever de deuil de Sanagou son grand pere maternel, Amani a 

danse le Sirigne. Jacqueline Cervon s'attache a nous montrer 11importance de 

ce masque. Elle fait une etude plutSt touristique sur le peuple dogon on ne 

voit que 1'extSrieur. 

Dans l'Enfant Noir de Camara Laye nous sommes dans la societe 

malinke mais cette socigtS est representative de l'Afrique de la Savane d'une 

fagon generale. Le titre du livre lui-meme est significatif "l'Enfant Noir" 

Nous sommes dans un milieu islamise. Nous retrouvons le meme souci de 1'educa-

tion dans les ceremonies de l'initiation et de la circoncision auxquelles 

Laye se soumet ainsi que les petits camarades. 

Four passer dans la classe des non-inities le jeune Laye doit subir 

la ceremonie du Konden Diara, la ceremonie des lions. Les enfants de 11-13 

ans sont conduits dans la brousse dans une nuit noire et "agenouilles, la 

tete contre terre et les mains nouees sur les yeux, eclate brusquement le 

rugissement de Konden Diara ! 
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Ce cri rauque, nous 1'attendions, nous n'attendions que lui, mais 

il nous surprend, il nous perce comme si nous ne 1'attendions pas ; et nos 

coeurs se glacent. Et puis ce n'est pas un lion seulement, ce n'est pas Konden 

Diara seulement qui rugit : c'est dix, vingt, c'est trente lions peut-etre qui, 

a sa suite, lancent leur terrible cri et cernent la clairiere ; dix ou trente 

lions dont quelques metres a peine nous separent, et que le grand feu de bois 

ne tiendra peut etre pas toujours a distance. Tu ne dois pas avoir peur ! 

me dis-je, tu dois mater ta peur ! Ton pere t'a dit de surmonter ta peur ! 

Mais comment pourrais-je ne pas avoir peur ? Est-ce qu'on ne meurt pas aussi 

de peur ? Puis c'est 1'initiation "tout le reste de la nuit, ils vont nous en-

seigner les chants des incirconcis ; et nous ne bougeons plus, nous reprenons 

les paroles apres•eux ; nous sommes la comme si nous etions a 1'ecole, attentifs 

pleinement attentif et dociles". 

Cette initiation a pour but d'aguerir les enfants. C'est 11appren-

tissage, le domptage de la peur, c'est la preparation a la ceremonie de la 

circoncision». 

L'Enfant Noir a ete .ecrit en 1953 S un moment ou 1'Afrique s'eveil-

lait a la vie occidentale. Cette ceremonie de Konden Diara subsiste dans 

quelques campagnes seulement. La preparation de la circoncision n'est plus 

une epreuve de courage a proprement parler maintenant. C'est toujours une 

veillee ou l'on apprend les chants des incirconcis meme si la circoncision se 

fait a 1'hopital : c'est le daworo. Cette veillee a pour but de mater la peur. 

Les enfants se retrouvent tous avec les aines qui vont les encadrer durant 

cette ceremonie on raconte des contes de bravoure ou on exalte le courage, 

1'honneur, les beaux sentiments/ Pour eprouver les enfants, les aines se servent 

du rhombe pour rugir. Le meme rhombe que l'on trouve dans le pays dogon qui 

symbolise la voix du "premier ancetre dont tous les dogons sont venus,celle du 

premier homme^ qui connut la mort". 

Le rhombe aussi bien dans la societe malinke qui est musulmane que 

dans la societe animiste dogon^terrifie les femmes et les enfants et les hom-

mes inities se tiennent a 1'ecart par respect. Dans l'une des societess il est 

1'epreuve de courage dans 1'autre il y a une fonction religieuse. Le Rhombe 

dans ces deux societes est le prelude d'une grande ceremonie : la circoncision 

et le leverde deuil des ceremonies qui^en faitjmarquent la naissance d'une 

autre vie. 
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La circoncision est le passage a 1'etat d'homme. "Parmi mes condisciples, 

qui pour la plupart etaient circoncis, je demeurais un authentique enfant 

II me fallait a mon tour renaitre, a mon tour abandonner 1'enfance et l'in-

nocence, devenir un homme".(p.143) "Je voulais naitre, renaitre, je savais 

parfaitement que je souffrirais, mais je voulais etre un homme, et il ne 
e ^ 116 

semblait pas que rien fut trop penible pour acceder au rang d rhomme 

La vie jaillissait du sang verse ! 

La fete du lever de deuil est une fete rituelle a laquelle dan-

sent les masques qui reprgsentent soit des animaux soit des divinites mais 

chaque masque a un sens cache. Le masque de Sirigueest divise en quatre vingt 

cases chacune representant un des quatre vingts premiers ancetres du peuple 

dogon. "Ie danseur du Sirigue porte sur sa tete le poids de tous ceux dont 

sa race est issue, ce qui est un grand honneur et aussi une epreuve". Le masque 

du Kanaga est 1'image d'un homme symbolise par une croix. 

Amani est le porteur du masque Sirigue. "Amani s'etait agenouille 

face a l'est. Lentement, pendant que les tam-tams grondaient il inclina 

son mat jusqu'a ce que la pointe touche le sol devant lui. Puis il se redres-

sa et sans interrompre son lent mouvement, il se pencha en arriere et la pointe 

du mat alla toucher le sol derriere lui. II Stait le soleil qui va du levant au 

couchant. Enfin Amani se releva II se mit a"pivoter sur lui-meme.... 

Amani etait en train de recreer ' le monde. Les dogons se reprgsentent la terre 

comme un disque plat entourS d'eau. En son centre passe un axe, qui supporte 

sept autres mondes au-dessus du notre et sept en dessous. Amani etait l'axe 

central. En pivotant, son mat balayait le disque du monde. II le recr6ait"(p.91) 

Amani a cree le monde pour permettre le passage du vieux Sanaganou 

au pays des morts. C'est une autre renaissance. 

Entre ces deux ceremonies dans des contrees differentes nous re-

trouvons une meme similitude dans les etapes de la vie : la naissance que ce 

soit dans la vie ou dans la mort. 
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Ce que 1'on peut reprocher au recit de Jacqueline Cervon ainsi qu'au docu-

mentaire 1'Univers d'Okapi n°126 c'est de presenter les peuples avec leur 

divinite comme sie-1 jgtait un sac a main. Ils demystifient les religions ce 

qui jure avec la realite. Par exemple Amani se promene a la p.242, 1"b. statue 

representant les ancetres sous le bras et on lui dit montrant la statue "tu 

as laf une belle statue.... Tu apportes avec toi tes ancetres et ta descen-

dance. Quelle autre richesse pourrait reclamer un homme." 

Non ! Jamais un africain ne parlera ainsi. Dans une societe tra-

ditionnelle, l'on ne fera pas voir son fetiche car les "yeux sont mauvais de 

meme que la- bouche" d'autre part l'art est essentiellement utilitaire et l'on 

ne s'extasie pas devant la (_,eaute au sens ou se place les europeens. Nous sa-

vons qu'il est difficile pour un europeen de comprendre cela. Un masque n'a une 

valeur, une signification que quand il a 6te sacralisg par une ceremonie 

rituelle et S ce moment la il est cache hors de la portee du profane. II re~ 

presente une divinite et on lui doit le respect. Mais quand il devient vieux, 

inutilisable on le desacralise et on le jette. II n'a plus aucun role § jouer. 

D'une fa§on precise, Jacqueline Cervon nous a fait vivre la societS 

dogon, ses moeurs, ses coutumes. Cette socigte nous etant inconnue nous ne 

pouvons pas porter un jugement de valeur quant a la possibilite effective de 

pareilV.racisme : les Hossobe caste des intouchables. 

Ce que nous pouvons dire c'est que dans les pays Bambara^Senoufo 

quand vous transgressez un interdit, par exemple, quand une fille de famille 
cq 

libre epouse un griot ou un forgeron jusqu'en siecle elle est rejetee de la 

.famille . On celebrera son mariage mais pas dans 1'allegresse mais elle est a 

peine toleree et dans sa famille paternelle et dans sa belle famille. 

Dfe plus en plus, les jeunes essayent de ne pas tenir compte de ces 

considerations, mais cela est difficile, vue 1'importance de la famille. 

I 
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Le probleme de la recherche par Amani d'une terre hospitaliere 

a travers le Mali est un probleme vrai mais en voie de depassement. En effet 

jusqu'S present dans les villages, quand on veut s'installer on en demande la 

permission au chef de terre qui peut .*us attribuer un terrain. Nous ne pouvez 

pas etre proprietaire effectif du terrain, vous 1'aVez en emprunt seulement. 

Le jour que vous serez indesirable dans le village on vous reprendra le 

champ. 

D autre part chaque annee vous devez renouveler votre demande d'uti-

lisation du terrain. 

L administration coloniale, 1'institution des jeunes etats modernes 

S 1 Occident ont favorise le brassage des ethnies et ont reduit le pouvoir du 

chef de terre a presque un role protocolaire. 

Jacqueline Cervon a su nous peindre l'ame africaine. L'histoire 

d'Amani est vraisemblable.Malgre sa reussite dans la societe malinke, Amani 

ne se sent pas bien dans sa peau, comme le dit un proverbe de chez nous 

que le bois reste longtemps dans l'eau il ne deviendra pas caiman". 



C O N C L U S I O N  
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A travers les livres que nous avons lus il semble qu'on ait pre-

sente que le cote exotique de 1'Afrique. Les auteurs se sont attaches a 

montrer ce qui paratt le plus etrange de 1'Afrique en general les animaux. 

Le fait de ne parler que des animaux n'est—il pas une fuite des auteurs euro— 

peens devant une afrique qu'ils connaissent peu ou mal ? Devant des realites J 

qu'ils ne saissisent pas ? L'Afrique a d'autres problemes, comme 1'accultu-

ration qui engendre la plupart de nos maux, la deterioration des moeurs, la 

debauche, la delinquance juvenile, 1'exode rurale. En general on ne fait pas 

cas de ces problemes dans les livres. Ou du moins on les effleure seulement. 

On nous montre des familles africaines traditionnelles modeles qui de plus en 

plus disparaissent. L'apparition des villes au sens europeen y jouent un grand 

role. En general ce sont soit des informations fausses ou des choses depassees. 

L'image de la vie en Afrique qui se degage des livres d'enfants 

que nous avons, n'a pas toujours rgpondu 3. notre attente. II conviendrait 

d'examiner les voies et moyens pour palier a ces lacunes. Dans un premier 

temps il serait souhaitable que les africains eux—memes ecrivent. Qu'ils ecri— 

vent sur leur histoire, leur vie, leur coutume et autres. Parce que jusque la 

tout ceci semble avoir ete le fait des europeens qui arrivent mal a de depar-

tir d'un certain racisme, de leur sentiment de superiorite vis S vis des afri— 

cains. 

D'ou la necessite pour les bibliothScaires africains d'organiser des clubs 

de lectures pour parler de la veracite des livres et les communiquer aux 

europeens. En quelque sorte comme une critique de livres ecrits par les euro-

peens et meme par les africains. Ceci serait bienvenus surtout pour les parents 

d'enfants et les bibliothecaires europeens qui ont mission d'informer et edu-

quer les enfants. 

On ne peut pas en vouloir aux bibliothecaires frangais de laisser 

des informations fausses a travers les albums et documentaires destines aux 

enfants? Pour la simple raison que parmi eux, peu ont ete en Afrique, peu 

savent au juste ce qu'il en est. Neanmoins nous les exhortons a prendre souvent 

contact avec des africains, recueillir leurs avis et critiques pour mieux 

s'informer afin de mieux informer. L'Afrique etant multiple et une il n'est pas 
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possible de la connaltre meme pour un africain. Aussi les bibliothecaires 

doivent etablir des regles, un vade-mecum que les auteurs et illustrateurs 

suivront^ Ce qui Svitera de faire des confusions d'une region de 1'Afrique a 

une autre. Par exemple au debut de chaque livre preciser sur une carte la 

localite ou se situe la scene, les peuples qu'on y trouve, situer physique-

ment 1'histoire pour lui donner toute son originalite. 

Avant de terminer, nous adressons tous nos remerciements aux 

responsables des sections enfants des bibliotheques municipales de la Part 

Dieu et de Bron. Ils ont non seulement bien voulu nous preter pour de longues 

durees beaucoup de livres a leur disposition, nous interessant, mais ce sont 

souvent prStees a nos questions et interviews diverses. Leur collaboration nous 

a ete tres precieuse et nous leur en savons gre. 

Nous remercions egalement Mlle Bernard et Mr Fontvieille pour nous 

avoir egalement facilite la tache dans la recherche des documents, donne des 

conseils et guide dans notre travail. 

Nous esperons que ce modeste memoire comme le dit Senghor : 

"aidera les non-africains a s'enrichir au contact de 1'Afrique noire, comme 

nous memes nous nous sommes enrichies au contact de 1'Europe, de 1'Asie et de 

1'Amerique. Ainsi se cree etape par etape, homme par homme, la civilisation de 

1'UniversT 
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Liste des livres pour enfants, relatifs a 1'Afrique, connnentes et 

apprecies au cours de ce Hemoire. 

ROMANS. 

CAMARA (Laye). - L'Enfant noir. — Paris : Press Pocket, 1976 

CERVON (Jacqueline). - Coumba du pays oublie des pluies. - Paris : 

G. P. Dauphine, 1979 

- Diango de 11Ile Verte. - Paris : G.P. Dauphine, 

1975. 

- Le nain et le baobab. - Paris : G.P. Dauphine, 

1972. 

- Le Tambour des sables. - Paris : G.P. Dauphine,. 

1972. 

CLAIR (Andree). - ISSILIM. - Paris : La Farandole, 1972 (Mille episodes). 

CLAIR (Andree). - HAMA (Boubou). - L'Aventure d'Albarka. - Paris : 

Juillard, 1972. 

DONOUAN (John). - La derniere experience. - Paris : Duculot, 1978 

DE CESCO (Frederica). - Le desert bleu. - Paris : Duculot, 1972. 

GUILLOT (Rene). - Sama , prince des elephants. - Paris : Delagrave, 1974. 

- Ouoro le chimpanze. - Paris : Delagrave, 1975. 

ALBUMS. 

*> 

Les Albums du Jeune Soleil : 

- 11 La Case ". - Paris : Hatier, 1975. 

- " Eloa et le poisson - Paris : Hatier, 1975. 

Les Albums du Pere Castor 

ALENCON (May d1). - Une histoire de singe. - Paris : Flammarion, 1972. 

BERMOND (Monique). - L'Oiseau de pluie. - Paris : Flammarion, 1971. 

COLMONT (Marie). - Histoire de Zo'hio et de 1'oiseau moqueur. — Paris : 

Flammarion, 1971. 
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Vieux Frere de Petit Balai. - Paris : Flaramarion, 1971. 

LARONCIERE. — Assoua le petit Senegalais de Casamance. - Paris : 

Flammarion, 1977. 

Les Livres du Soleil 

- Le destin de Bakary. - Paris : Hatier, 1978. 

- Les contes du Pere Voila Pourquoi. - Paris : Hatier, 1978. 

ALBUMS - DOCUMENTAIRES. 

CLAIR (Andree). - Safia et le fleuve. - Paris : La Farandole, 1974. 

- Safia et le puits. - Paris : La Farandole, 1974. 

DARBOIS (Dominique). - Zambo et les animaux de la Savane. - Paris : 

Nathan, 1973. 

MAZEL (J.). - Adama, la petite Senegalaise. - G.P. Rouge et Or. 

MAGAZINE JEUNES ANNEES. — Konan et Amena : La vie quotidienne de deux 

enfants africains dans leur village du Pays Baoule, en 

Cote d'Ivoire. - N° 9. - Fevrier 1968. 

BANDES DESSINEES. 

Les ..aventures de Spirou et Fantasio. 

ROLA (Franquin) et GREG. - Tambo Tabou. - Paris : Dupuis, 1977. 

Les aventures de Tintin. - Herge. - Tintin au Congo. - Paris : Casterman, 

1970. 

Dossiers de 1'Univers d'0kapi. - Serie 3 : Enfants du Monde. 

N° 68 : Sin du Senegal. - Septembre 1968. 

N° 108 : La danse, n€e de l'Afrique. -

N 126 : Fati, Ewi, HAKAMO, Tambari : Enfants du Niger. — Fevrier 1972. 

Serie 4 : Peuples et communautes. 

N 149 : Le Marche de Bobo—Dioulasso. — Fevrier, 1978. 

DOCUMENTAIRES. 

Encyclopedie Larousse des Jeunes. - 1974. 

Larousse des Enfants. 

BRON (Claude). - Romanciers choisis pour l'enfance et l'adolescetice. -

Paris : Hatier, Rageot, 1972. 

S0RIAN0 (Marc). - Guide de litterature pour la jeunesse : courants, 

problemes, choix d'auteurs. - Paris : Flammarion, 1975. 

ATLAS JEUNE AFRIQUE. - Haute-Volta. - Paris : Jeune Afrique, 1975. 
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TERISSE (Andre). - L'Afrique de 1'Ouest, berceau de l'Art Negre. - Dakar, 1966. 

C 0 N T E S 

CENDRARS (Blaise) : Petits contes negres pour les enfants des blancs. 
Paris : Folid junior, 1978 

CLAIR (Andree) : Bakari enfant du Mali - Paris : Presence africaine, 1960 

Le fabuleux empire du Mali - Paris : presence africaine, 1959 

CLAIR (Andree) HAMA (Boubou) : Le baobab merveilleux. Paris : la Farandole, 1977 
Les fameuses Histoires du village de Tibbo. Paris ; la Farandole, 

1977 
Founya le Vaurien - Paris : G.P.1975 
Kangue Ize- Paris : La Farandole, 1974 
La savane enchantee - Paris : La Farandole, 1972 

C0LM0NT (Marie) : Histoire de Zo1Hio et de 1'oiseau moqueur. Paris : Flammarion 
(1976) 

CONSEIL INTERNATIONAL DE LA LANGUE FRANCAISE : Contes de la savane : ce que 
contait le vent en savane - Paris : Fleuve et Flamme, 1975. 

DIOP (Biraogo) : Les contes d'Amadou Koumba - Paris : Presence africaine, 1973 
Contes et Lavanes - Paris : presence africaine, 1973 

KANE (Mohamadou). - Les contes - d1 Amadou Coumba- -: du conte traditionnel au conte 
moderne d'expression frangaise. - Universite de Dakar, 1968. 

SANOU (Frangois-Xavier). - L'enfant noir et le conte voltaique. 
- Bobo-Dioulasso : Imprimerie de la Savane. 

SENGHOR (Leopold-Sedar). - SADJI (Abdoulaye). - La belle histoire de Leuk-le-
Lievre. - Paris : Classiques, Hachette, 1975. 

TERISSE (Andre). - Contes et legendes du Senegal. - Paris : Fernand Nathan, 1963. 
TIENDREBE0G0 (Yamba). - 0 Mogho ! Terre d'Afrique ! Contes, fables et anec-

dotes du Pays Mossi, rediges et presentes par 
P. Arozarena. - Ouagadougou : Presses Africaines, 1976. 
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